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Ciaro. 


Mihi concedas 
neceffe eft, mul indignis ij fui 
mito effe indignils in ca ciuitate, qua 


legibus contineatur, difcedi a legibus ~ = - legam miniftri, Magiftratus, 


Acgum interpret ices,” legum ‘depique | idéirco o; fervi fumus, ut 
gi retes: judices, 
Pp! j » legi d "co omnes | fervi > 


liberi effe pofimus, 


Mémoire, 
fur les affaires de Courtande. 


Le droits dè Souveraineté du 

Roi et de la République de 
Pologne für les Duchós de 
Courlande et de. Semgalle n° 
étant point conteltés 1.) 


Rémarques. 


D 

S; ‘par les droits de fouverninetl, l Auteur 

entend ici lé pouvoir. de dispofer arbi- 
trairement du fort de la Noble|fe Courlan- 
doife, fans (gard à Jes intérêts, à fes voeux, 
et à fes droits quelconques; il Juffit, pour 
détromper le lecteur, de rapeller, que lors- 
ue la: Courlande étoit encore un fitf de 
i Empire Romain, jamais ni les Empereurs, 
ni l'Empire, n'ont prétendu étre de cette ma 
nière Souverains de cette Province; qui 


jouifoit des mêmes prérogatives et droits, 
fé 


que lesautres Etats et Principautés d' Alle- 
magne, qui ne reconnoisfent point Ë Empe- 
reur pour leur Souverain illimité. 

Ce w eft point par la voie des armes, et 
à titre de conquête, que la République a ac- 
mis la Courlande; mais par des PACTA 
SUBIECTIONIS en vertu desquels les 
Courlandois fe font engagés à reconnoltre 
la République et le Roi de Pologne pour 
leur Seigneur fuzerain, fur le même pied que 
P Empereur et 0 Empire d Allemagne, l 
étoient ci - devant. 

43 Les 
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Les dits Patties prouvent clairement, 
qu'en fe détachant de? Empire pour f unir 
à la Pologne, les Courlandois n'ont pas en- 
tendu détériorer leur condition, en facrifiant 
à celle-ci les Privilèges, dont ils avoient 
Jour comme membres de celui-là; puisque 
dans ces Pattes, ils ne fe foumettent au 
et à la République de Pologne, que fous la 
condition expre(fe, qu'ils conferveront leur 
ancien Gouvernement et que la. République 
et Roi les maintiendront religicufement 
dans toutes les prérogatives et tous les pr 
liges dont ils avoientjoui précédemment, fous 
la protetlion de l Empire, ce qu’ on cherche 
toutes les affaires relatives à ces d Mo X prifent Aut a gon 

h 3 grand tort de vouloir rendre les Courlan- 
memes Duchés font manifefte- dois plus dépendants de la Pologne, qu'ils 
ment domeftiques à la Républi- pe jg font en e S 
que 2.) 2.) Le Principe det Auteur étant faux ; 

la conféquence qu’ il en tire ne fauroit qu’ 
tire fa ausfi. On a obferié, dans la 
remarque précédente, à l occafion du genre 
illimité de fowveraineté, que l ‘Auteur att 
bue fans fondement, au Roi et à la Républi- 
g de Pologne fur les Duchés de Courlan- 
e et de Semgalle, que les Courlandois ont 
fait des Pafles avec le Roi et la Républi- 
que; mais dès-lors il eff entre ceux-ci, eq 
eutre ceux-là des engagements reciproques, 
il- y-a de part et d' autre des conditions à 
obferver. 
. Si le Roi, HE fis propre chef, Tou con- 
Jointement avec le Senat, vient à manquer 
aux engagements dans lesquels la Républi- 
que eff entrée avec les Curl et à 
leze rceux -ci dans leurs droits; il eft evident 
que de pareils grilfs ne fauroient étre portés 
por devant le Roi et le Sénat; qui étant 
d 
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eux-mêmes Parties, ne peuvent pas, dès-là 
méme être Juges. 

D'ailleurs; cen’ eft point ici un cas qui 
foit du re[fort du Roi et du Senat; car c'eft 
'à-tort qu'on veut le faire "envifager comme 
une de ces aff domeftiques qui peuvent 
ttre décidées par le Roi et le Senat, fans le 
concours de la République entiére. Peut- 
on ranger dans cette chf un point, qui 
roule fur le maintien des Conflitutions et des 
loix d'un Etat, qui ne sefl foumis qu’ à la 
République entiére, et fous les conditions 
Jusmentionnées ? 

Et le Droit de la Nature, et celui des 
Gens, permettent à un peuple qui fe voit op- 
primé par celui avec lequel il ne s étoit uni 
que pour Jon plus grand avantage et pour 
* maintenir. Aro be dans la poffesfion 
de fes Privillges, de recourir aux moyens 
qui peuvent le préferver des chaînes qu'on 
prétend lui donner. Mais graces ~ à- Dieu 
les Courlandois ne font pas encore réduits 
à cette triffe extrèmité. Si depuis long-tems 
on a entamé leurs privilèges, et cherché à 
les leur ravir même entièrement, pour les 
mettre dans une forte d' esclavages ils dois 
vent cette juftice à la République, de recon- 
noftre qu’ Elle n'a eu aucune part à ces vio- 
lences. 

Ils font trop convaincus de la façon - de~ 
penfer, noble et généreufe de l'Ordre - Eque- 


ftre de cette République, pour craindre qu 


il puiffe jamais confentir, qu'on apprime une 
Noble[fe, qui jouit d une liberté (gale à cel- 


anciens 


VI Mémoire. 


et il femble que le Roi en cas y 


de doute et de conteflation, ne 
devroit avoir à en informer que 
la Nation. 3.) 


Remarques. 


anciens droits, et dans leurs primitives Con- 
Jütutions. 

C" efl ce dont la Nobleffe Courlandoife a 
d'autant plus lieu de fe flatter, que È Im- 
pératrice, de toutes Les Rusfies, et par un 
effet de cet amour de la jujtice et de T équité 
| he ife fi glorieufement cette Au 
fie Princefe; ‘et par l'intérêt de voifinag 
que fon Empire prend à la confervation des 
yftitutions et des Loin de toute la Ré- 
que, a bien voulu accorder aux Coür- 
landois fon affiftance et [es interpofit ions au- 
prés du Roi et de la République'de Pologne. 

3.) En avançant que le Roi en cas de 
doute et de conteflation-ne devroit 
avoir à en informer que la Nation, 
l Auteur montre qu il w eff. pas fuf 
ment au fait de ce qui regarde les fi 
Roïaume de Pologne. Suivant la` C 
tution, ou loi fondamentale de 1607. les Rois 
ne doiventerien entreprendre ni décider. [ur 
les fiefs de la République, fans le concours 
de toute la République; et les PACTA 
CONVENTA, [ur lesquels les Rois prétent 
ferment, ce que S. M. le Roi règnant a fait 
comme fespredece[Jeurs, portent nommément, 

ue S. M. ne décidera rien rélativement à la 
Courlande, fans le concours de toute la Ri- 
publique. 

C* eft fur-ce fondement que S. M. avoit 
nommé lè Duc Erneft Jean à la Dig ité 
Ducale; aiant reçu par la Ditte de Pacifi 
tication de 1736. plein - pouvoir d' invejti 
un Duc de Courlande, après la mort du 
Duc Ferdinand. 

Mais ce plein - pouvoir n° étant rélatif 
qu'au cas [pécifique de l éleétion d'un Duc 


après f exintlion des Ducs de la famille de 
Kettler, 


EIET 
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Kettler, ne donnnoit point au Roi l autori- 
té de décider tout autre évènement quelcon- 
que qui pouvoit arriver en Courlande; de 
forte que fi le Roi ‘croïoit néceaire de 
décider quelque chofe fur l état de ce Duché; 
il auroit dit, conformément aux loix al- 
leguées, prendre préalablement, fur ce fujet, 
L'avis de toute la République, et en obtenir 
un nouveau plein - pouvoir. Le Roi w 
étoit donc pas en droit d' agir de fa propre 
Maisune Puisfance voifine avec ?orité s et e eff à tort quel auteur prétend 
laquelle le Roi et] toute la Po- qu il fufft, que S. M. informe la Nation 
logne défirent d’ entretenir les 4^ ce qu Elle a fait. En vérité les Cour- 
relations d'un bon voifinage et landois feroient bien à plaindre. 
d'une amitié cimen par des Polonoife fe verroit bien - tót réduite à r 
traités, s'étant laifíce prévenir par fi Elle vouloit fe contenter, que fes R 
des informations peu fideles : l infor nt des moïens dont ils fe fes 
il importe de lui faire connoître “olent fervis pour affervir un Peuple libr 
la jullice et la vérité. 4.) 42) Il ne Jufit pas d accufer la Pui 

ce voifine, qu'on a ici en vile, de $’ être 
laiffée furprendre par des informations 
peu fidèles; il importe de le prouver. On 
verra par ley remarques fuivantes, et par les 
Pièces jufificatives dont mous les app 
Et comme le Prince à qui l'on ferons, que ce w eft point cette Puisfanc 
dispute maintenant les Duchés voifine mais plûtét la grande candeur et la 
de Courlande et de Semgalle religion de S. M. le Roi de Pologne qu'on 
eft fils du Roi, S. M. veut fur v uf di Ceux qui confeillent ce Monar- 
toute chofe convaincre non feu- qe devroient s' étudier à Lui faire remar- 


lement la Nation Polonoife ce eft de l'honneur et de l'intérêt de 


mais toutes les Puiffances de 94 Maifon Royale, de rendre juflice à un 
| Europe, que dans cette affaire Prince qui la mérite fi bien, et par fes gua- 
importante, Elle confulte bien lités perfouelles , et par les revers dont l in- 
moins fa tendreffe paternelle confiante fortune s° ef plé à I accabler, 
et les interets de Sa Maifon que pendant un fi grand nombre d'années, mal- 
la dignité et les droits de fa gré fon innocence. 
Couronne. 5.) 5.) Les Coi a ae perfuadés, que 
Ji SM. (toit inftruite du véritable état des 
affaires 


VIII 


Mémoire. 


L’ Amour du Roi pour la jufti- 
ce, fa grandeur d' Ame et fon 
desintereffement font connus de 
toutela terre; il refteà faire voir, 
que l'erreur n' apoint trompé-fes 
lumieres, ni detourné l' effet de 
fes bonnes intentions, C’ eft 
ce que S. M. a ordonné d’ exe- 
cuter-par une Deduction fimple 
et tout fondée fur les faits. 6.) 


La Maifon de Kettler Duc de 
Courlande fe trouvant reduite 
au Commencement de fe fiecle 
À un feul Prince vieux et infir- 
me, on parloit en Pologne de 
reunir ce fiéf au Corps de la 
République, et même une Com- 
miflion nommée en 1726 pour 
les Affaires de ce Pais arreta, 
qu'il feroit incorporé für le 
pied des autres Provinces et di- 
vifé en Palatinats, — Mais les 
Etats de Courlande attachés à l? 

ancienne 
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affaires de Courlande, Elle ne balancercit 
point à faire cider. fa tendrefe paternelle 
aux fentiments de juflice et d affe&ion qu’ 
Elle a pour fes Peuples, et qu’ Elle doit 
à toutes les Parties d' une République, qui 
n'a placé für le trône un Roi naturellement 


fi jufte, que pour procurer le bonheur, et 


pour mettre à-couvert les loix et la liberté 
de la Nation, et de tous ceux qui font en 
pofesfion de fe regarder comme en fefant 
partie. 


6.) Perfonne ne penfa jamais à révoquer 
en doute cet amour pour la juftice, cette 
grandeur d’ ame, et ce désintereflement 
du Roi. Ces vertus Roïales ont toujours 
brillé du plus grand éclat, dans S, M. 

L'Europe entière n'a qu'une voix fur 
cet article; et les Courlandois n'ont pas été 
des derniers à les admirer. Mais les Sou- 
verains ne font-ils pas expofts à des furpri- 
fes? La vérité perce-t aifément jus- 
qu’ au trône; et lorsqu'elle y arrive n 
elle pas ordinairement altérée et deguifée? 
On à fur ce fujet l'aveu de plus d'un Roi. 
Il ne manque jamais de gens, qui facrifiant 
lichement Ý intérét des peuples à leur intérêt 
particulier, font rompus dans l'art funefte 
de dérober à b oeil du Souverain le véritable 
état des chofes, et de me les lui lai[fer entre- 
voir que dans un jour faux, et trompeur. 
C'efl à quoi les bons Princes font plus ex- 
pofés encore que les autres;^ parceque ne 
trouvant pas, comme les méchants, dans 
leur propre coeur,cette duplicité qui doit 
nous rendre les hommes fuspetts; ils ont 
moins de défiance : de-là ces furprifes dontils 
font fouvent les viflimes, puisqu'elles caufent 

quelque 
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ancienne forme de leur Gou- 
vernement demanderent d' y 
étre maintenus, 7.) 


Lit. A. 

La Diete de Pacification de l’an- 
nee 1736. aïant égard aux in- 
ftantes fupplications de la No- 
bleffe de Courlande, et dans la 
vue que les biens delatable Du- 
cale fuffent degagés de dettes au 
»rofit du fiéf par le Prince qui 
Obtiendroit l'inveftiture, donna 
au Koi le pouvoir, en cas d'ex- 
ftinction de la Maifon de Kettler 
de conferer à un autre les Du- 
chés de. Courlande et de Sem- 
galle aux conditions, qui fe- 
roient reglées par la Commis- 
{ton prorogée à cet effet. 8.) 


Le Duc Ferdinand dernier des 
Kettlers étant mort l'année 1737 
la fortune fe voulüt jouer des 
grandeurs humaines en Jui don- 
nant pour fucceffeur un homme 
qui ne fembloit pas fait pour 

une 


Remarques: IX 
a 
quelque fois leur ruine, et la perte de leurs 
États. 

7-), Comme la République avoit promis 
aux Courlandois, de leur laifer pour jamais 
leur ancienne forme de Gouvernement, et 
de ne déroger en ‘aucune manière à leurs 
Droits et Prérogatives ; ils proteflérent d 
abord contre l Arrêt de la Commiffion dont 
t Auteur parle; et ils ont toujours perfift£ 
à demander d' étre maintenus dans leur an= 
cienne forme de Gouvernement; c eft à dire 
d'avoir pour Duc un Prince de la même Re- 
ligion dont étoit celui, qui avec la Noblefe, 
avoit figné les PACTA SUBIECTIONIS. 

Nous donnons fous la lettre A.) un ex- 
trait. de ces Paëtes qui prouve évidemment, 
combien les Courlandois font fondés à infifter 
fur ce qu'aucune infrattion ne foit. faite à 
cette Loi, qui doit lire immuable. 


$-) Les Courlandois ont tout fujet dn 
louer de la juffice de la République, et des 
arrangements qu Elle a pris à l égard de la 
Courlande, par la Conflitution de È Année 
1736. On a confervé par -là les droits de la 
JNobleffe Courlandoife, et prévenu les in- 
convenients auxquels la fuzeraineté du 
Roi et de la République auroit pú fe trou- 
ver expofte, dans un Pays où la Nobleffe 
eft extrémement jaloufe de fa liberté, et de 
Jes loix fondamentales. 

B 9) 


X Mémoire. 


une fi haute dignité. 9.) 


Lit. B. C. D. E. F. GH I, 
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9-) S'il eff. vrai, que, comme } Auteur 
S'en glorifie à la feconde page de cet Ecrit, 
ce Joit par ordre de’ S. M. qu'il ait di 
ce Mémoire; quelle honte pour lui d' a 
abufé de cet ordre, au point de Je donner la 
licence, non feulement d'avancer des fauffe 
tés manifeffes, mais méme de $ échapp 
inveftives groffitres, contre un Prince re- 
Jpt&able par fon mérite, et reconnu en qua- 
lité de Prince ràgnant, par toutes les Puis- 
fances de t Europe; ainfi que le prouvent les 
lettres, que divers Souverains lui ont ecrites 
à l occafion de fon avènement à la Dignité 
Ducale; et dont les copies fe trouvent ci- 
deffous, fous B. C. D. E. F. G. H. 1. 
Le malheur donne -t-il droit aux Ecrit 
politiques de tremper leur plume vé 
le fiel de la plus noire calomnie 
par cette voie que P Auteur espère decor 
vaincre la Nation Polonoife, et toutes les 
Puiffances de l Europe de la juftice de la 

qu'il plaide? Certes! les Contes 
qu' il a forgés [ont de nature à le couvrir de 
honte et d'opprobres et ily va de la gloire 
du Roi de desavouer publiquement un Au- 
teur qui manque fi effentiellement au refpet 
di à S. M. Tee 

Car nieft-ce pas offenfer la dignité Roy 
le et condamner les atlions d'un Souverain 
auffi éclairé, et aufi jufle que't eft S. M. 
que d'avoir le front de foutenir que le 
Duc Erneft Jean ne fembloit pas fait 
pour une fi haute dignité? | Qui efl - ce, 
qui a appellé le Duc Erneft. Fean à cette 
Dignite? | Qi i eff-ce, qui a fait les pre- 
mières démarches eu faveur de ce Duc? N° 
eft-ce pas S. M. qui, à caufe des obliga- 
tions qu Elle reconnoifoit avoir au Soie 

ae 


nale de 
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Né en Courlande dans une con- 
dition commune Erneft Jean Bi- 
ron ou plütot Bühren avoit ré- 
connu lui même en demandant 
P Indigenat en 1730. qu’ il P 
étoit pas Gentil-homme Cour- 
landois 10.) 


Remarques. XI 


de Biron, et voulant lui donner une preuve 
particulière de fa gratitude, lui a offert Elle- 
même la Dignité de Duc de Courlande, et 
a fait jouer touts les refforts imaginables 
pour la lui procurer en effet? C eft ce 
que nous prouverons dans la Juite. 

Si l Auteur avoit daigné fe rappeller qu 
il fit un tems, où l on trouvoit au Comte 
de Biron un génie fupérieur, et les plus 
grands talents, lorsqu'il employoit tout feul 
le crédit qu il avoit à la Cour de Ruffie, 
pour foutenir l elgttion de S. M. le "Roi 
rignant; fürement il auroit écrit avec plus 
de ménagement. 

ro.) Ll eft impardonnable Xl Auteur, qui 
devroit uniquement s attacher à prouver 
la vérité de ce qu'il avance, et à faire voir 
la juftice de là caufe qu’ il défend, d'inciden- 
ter dans fon Memoire fur des chofes, qui 
font parfaitement étrangéres à fon fujet. 
Car de quelque condition que fát le Duc 
Erneft Jean, il fuffroit qu'il eut été choi 
légitimement et invefti dans les formes. Ce 
weft pas toujours la naiffance qui décide les 
Républiques dans le’choix de ceux, qu'elles 
mettent à.leur tête: W Hifloire de la Pologne 
nous en fournit un exemple illuftre, dans 
la perfonne du Roi PLASTE. 

D'ailleurs en avangant, que le Duc Er- 
neft Jean étoit né dans uñe condition 
commune, l’ Auteur accufe faux; en 
voici la preuve: 

Dès l'an 1651. le Corps de la Noblefe 
de Courlande tenant une de fes Afemblées 
connués fous le nom de RITTER- BANC 
la famille de Biron demanda d'y étre ad- 

comme Noble, fur les preuves de No- 
ble[fe-que Matthias de Biron avoit à pro- 
duire pour cet effet. 

B 2 
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La décifion par rapport-à ces pièces fut 
renvoyte au RITTER - BANC prochain. 
Mais comme il ne $ eft plus tenu depuis de 
pareilles Affemblées, il n a pas été poffible 
aux Birons de produire leurs preuves. Ce- 
pendant leur famille eft toujours, reflée en 
Courlande ; et elle $ y eff alliée avec des 
maifons que tout le monde reconnoit pour 
ttre des plus anciennes du Pays; et la chro. 
nique de HENNIGER fait mention d'un 
Bürren Colonel au Jervice de la République, 
qui regt. l'Indigénat en Pologne, comme 
une récompenfe de fa bravoure. Au fond, 
toutes ces confidérations qui ne figureroient 
pas LUE traité moral fur la 
nité des grandeurs humaines, font parfaite 
ment déplacéès dans un Mémoire tel que ce- 
lui- ci, où ils agit uniquement de difcuter 
un point de juflice, et du Droit des Gens. 

Du refle; jé ne congois point quelle con- 
flquenze favorable à fa caufe, l Auteur pré 
tend tirer de ce que le Duc Erneft Jean a 
demandé l Indigénat en 1730. 

Voudroit-il peut-étre prouver par - là ce 
qu' il a fauffement avancé: que le Duc Er- 
neft Jean eft né dans une condition 
commune? En vérités fi eef- là fa 
pente, il fait trop d honneur à la Nobleffe 
Courlandoife, aux dépens de toute autre 
Noblefe; puisqu'il infinue, gon ne fauroit 
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il ofa porter fes vues jusqu’ à 
la Couronne Ducale. 
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indiquer d^ autres qui ont eu une fortune 
pareille, fans en être aufi digne. Ila jowi 
de la faveur de fa Souveraines mais il la 
méritoit. Bien différent de tant d autres, 
qui dans ce fiècle je font élevés fur la ruine 
de leur maitre, de fa famille et de fes Pro- 
vinces, et q fent d'une faveur qw ils 
n'ont point n parun attachement folie 
de, ni par de ices réels; le Duc Erneft 
Jean, ? (toit acquis P affettion, et les graces 
de Ja Souveraine en montrant, pour E 
pour fon Empire, un gèle tout par 
Roi de Pologne a lui même reconnu 
comme le prouvent les pièces jufti- 
Jicatives, que nous produirons dans la fuite. 
12.) Le Duc Erneft Jean w a jamais 
ambitionné la Couronne Ducale. La pièce 
juflificative qui fe trouve fous K. montre 
évidemment que S. M. le Rot Augufte III. 
a fait des avances. pour: déterminer le Duc 
mur pe ifer P offre qu'il lui fit faire 
> par fon Miniftre le Comte de Lynar- 
Il paroït par cette méme Pièce que déjà le 
feu Roi de gl. m. avoit offert les Duchés 
"de Courlande ét de Semgalle au Duc Erneft 
Jeans: mais que le Duc, encore Comte de 
Biron, ne jugea point alors à propos de les 
accepter. 
On y voit auffi que le Roi & aujourd’hui 
ordonnoit expre| t au Comte de Lynar, 
de faire Jon poffible, pour que le Duc ne 


tire bon Gentil- Homme fans avoir P indi- y, p UU, : 
génat en Courlande. D ailleurs il eft aft iit point; ajoútant, dans le même Re- 
Mais elevé rapidement par la furprenant que P Auteur ait voulu fortifier feriis que S. M. fe Jouvenoit tràs- bien; 
faveur de  Imperatrice Anne à "frr arguments par la néceffité de cet indigénat ; que le Koi fon Père de gl. m. avoit fait la 
la dignité de Comte et à la S. Æ R. le Prince Charles ne Paiant pas méme offre au Comte de Biron, et que le 
Charge de Grand Chambellan non plus. Comte mavoit pas témoigné avoir envie 
de Rufe. 11.) ir) Le Duc Erneft Jean eft - il donc de PET be 5. M. gom 
le feul que fortune fe foit plu à élever au que le Comte p avoit alors re E f Hae 
faite des grandeur? Il feroit aifé d'en offre, que parcequ* apparemment elle 
indiquer B 


XIV . Mémoire. 


Sa bienfaitrice l'appuia de toute 


fa puisfance. 


13.) 
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auroit été faite fous des conditions qu’ il tui 
étoit impoffible de remplir, Elle espéroit qu 
il ne fy refuferoit plus à préfent, qu'on ne la 
lui réitéroit que par pure réconnoiffance, et 
fans aucune condition à remplir de fa part. 
Tout ce Refcrit eff plein des expreffions les plus 
fortes et les plus gracieufes Jur les fervices que 
le Comtede Biron avoit rendus à S. M. tant 
avant fon avènement au trône, que depuis. 

Le mot fonder qui eft employé dans 
cette pièce de la part du Roi wis- à - vis du 

omte de Biron, montre, ce me femble, 
affés clairement, que ce w étoit point lui qui 
recherchoit les Duchés en Vus Hon. puisque 
dans ce cas c? eut éte à lui à fonder le Roi, 
pour découvrir s’il feroit difpoft à les lui 
accorder; au lieu que c’ eft le Roi qui fait 
fonder le Comte; ce qui auroit été fort 
inutile, fi ce dernier eut déjà! fait quelques 
démarches pour fe procurer ces Duchés: car 
alors S. IM. n auroit ptt ignorer la dispofition 
que le Comte auroit manifeftée de profiter de 
Ja bonne volonté pour lui. Comment donc 
1* Auteur a-t-il pit avancer des chofes au, 
conflamment: fauffes? et comment à - t -i 
P audace de démentir par [es affertions, des 
fentiments que fon Souverain manifefte par - 
tout, dans cette pièce? 

13.) Apres avoir prouvé, comme nous v, 
nons de le faire dans la remarque précéden- 
te, combien le Roi avoit à coeur de recon- 
noltre les fervices du Comte de Biron, en 
T élevant à la dignité de Duc de Courlande 
mous pourrions nous vor de nous arr 
ter à l'appui prétendu qu'il plaît à P Auteur 
de prêter ici au Comte. Mais il eft bon de 
convaincre le Public de la fauffeté de chaque 
propofition, que cet Auteur avance. Nous 

ajotitons 


Mémoire. 


Lit, L. 
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ajotons donc ici, fous L. une pièce par 
laquelle il paroit, que le Comte de Biron 
P {toit déjà rendu aux follicitations du Roi, 
que S. M. f foit encore un miftire de toute 
cette affaire, à P Impératrice anne. 

Dans cette pièce, qui eft une lettre du 
Comte de Brühl au Duc, alors Comte de 
Biron, en date du ro. Fevrier 1736. le pre- 

donne à entendre qu’ on n' avoit en- 
core rien découvert au Comte Keyfer- 
ling, alors Miniflre de la Cour de Ruflie 
à celle de Pologne, des intentions du 
Roi en faveur du Comte de Biron, et 
qu'on ne lui avoit fait connoître autre 
chofe au fujet de cette affaire, fi non 
que S. M. ne dispoferoit du Duché 
de Courlande en faveur d'aucun Prince 
de fa Maifon, de crainte que ce Miniftre 
ne glifdt dans fes rélations à fa Souveraine 
quelque chofe de rélatif à celui auquel le Roi 
deftinoit le Duché de Courlande. Bien loin 
donc que ce Comte fut appuil par P Impéra- 
trice Anne, il eff clair qW on craignoit, a 
contraire à la Cour de Pologne, que cette 
Prince[fe ne s offenfát d’un projet, qui ten- 
doit it lui ter un Miniftre dont Elle con- 
noi[foit tout le mérite, et qu Elle honoroit 
de fon eflime, et de fes graces. - 

"Comment après cela P Auteur ofe - t-il 
espérer de perfuader au Public que F Im- 
pératrice Anne favorifoit de toute fa 
puiffance, l Elevation du Comte de Biron 
à la Dignité Ducale; dans le tems, qu'on 
en fefoit un miftére devant le Minifl de 
Ruffie, qui, fice que l Auteur avance, étoit 


ondé, auroit eu de fa Cour des inftruBions, 


et il en für faire jouer les divers tendantes à appuier le Comte de Biron: ce 
reflorts avec tant d’ efficace que qui pourtant a pas été, puisque dans ce 
la a 


cas 


XVI 


la Nobleffe Courlandoife fe vit 
dans la neceffité de le demander 


Mémoire. 


pour Duc 14) 


et cette demande fut puiffam- 
ment foutenue par la Cour de 


Ruffie 


Lit. M. 


15.) 
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cas on n'auroit pas eu befoin de cacher à ce 
Miniftre, celui qu'on avoit en vue. 
14.) Quels font donc ces divers re 
que, fuivant l Auteur, le Duc Erneft Jean a 
spi faire jouer avec tant d' efficace? 
auroit bien dú mous les faire 'connoltre, et 
pp de bonnes preuves, ce qu'il avance. 
L’ Epoque dont s'agit ici ne nous offre en 
Courlande en faveur du Duc Erneft Fean, 
que des refforts juftes et licites, et les pre- 
miers et les plus puiffants de ces re[forts ont 
conftamment éte les: graces et la reconnois- 
farce de S. M. le Roi règnant. Ju 
du vrai mérite, et accoutumé à récom 
en Roi les fervices qu'on a le bon 
lui rendre, ce Prince Æugufle reconnoifoit, 
par cette double raifon, dans le Comte de 
Biron qu'il venoit de choifir, le Prince le 
plus habile, le plus agréable à fa Perfonne, 
ct le plus utile à S. M. et à la République. 


ve, que nous livrons 
re[[orts qu'on a fait 
A. R. le Prince Charles en po[foffion de la 
Courlande ; on peut juger de leur nature par 
la Déclaration de là Noblefe Courlandoife 
d. d. 21. Fevr: 1763. Déclaration, qui 
prouve évidemment qu'on wa emploïé, dans 
cette occafion, que la fineffe des rufes, et la 
terreur der menaces. 

15.) On renvoie le leeur à la remarque 
13. où l'on a prouvé que ce n eft point à la 
Cour de Ruffie, mais par S. M. le Roi de 
Pologne lui même, qua été congá le projet 
de mettre la Couronne Ducale fur la téte du 
Comte de Biron. On ne disconvient pas 

ue l'Imperatrice Anne n ait donné, dans la 
fuite, et apres qu’ Elle eut apris les fenti- 
ments 


Mémoire. 


Le Roi n'eut certainement ja- 
mais penfé de lui même à faire 
un pareil choix — 16.) 


Lit. K et M. 
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ments du Roi, des Inflruftions à-ce relati- 
ves, conformes aux intentions de S. M. eb 
aux voeux du Duc Erneft Sean: Mais on 
d fie l Auteur de produire une feule dé 

che de cette Prince[e, capable de fi 
foupgonner qu elle ait été le premier mobile 
des re[Jorts qui ont donné le Comte de Bi- 
ron pour Duc à la Courlande. 

16.) Pour peu que le Public daigne ex- 
aminer impartialement les deux Pièces jufti- 
 ficatives qui fe trouvent fous K. et Mil ne 
pourra que concevoir un Souverain mépris 
pourun auteur afez péu jaloux de la gloire 
du Souverain qu'il fert, pour alleguer des 
faits qui font dans une oppofition manif 
avec les déclarations les plus expre[f 
Roi le plus fincire, d'un Roi reconnu pour 
être incapable d'exprimer des fentiments que 
fon coeur desavoueroit. 

Le Roi $ énonce ainfi dans fa lettre fous 
M. „je ne connois perfonne qui foit 
„plus digne et plus capable d’être élevé 
»à la Dignité Ducale et en méme tems 
„qui foit plus cher à P Impératrice et à 
„moi, que Vous, mon cher Comte et 
»Grand- Chambellan,. Comment | Au- 
teur peut - il dementir RARES et. les 
paroles facrées du Roi? Cette Lettre de S. 
M. fut écrite dans le même tems que le Comte 
de Brühl écrivit au Comte de Biron celle 
dont nous avons fait mention dans la rémars 
que z3. et que Pon fefoit encore miftere de 
toute cette affaire de Courlande au Miniftre 
de Ruffies ce qui confirme encore, ce que 
nous avons déja prouvé; que c’ eff le T 
qui, le premier, et de fon propre mouve- 
ment, a mis fur le tapis, i élefion du Comte 
de Biron au Duche de Courlande. 
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; Auteur 
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Mais il étoit difficile de refufer 
tine voifine puiffante, dont P 
amitié étoit fi neceffaire à la 
Pologne. 17.) 
D'ailleurs cette Princeffe com- 
me Duchefle Douairiere de 
Courlande tenoit une Partie des 
Domaines et formoit des pre- 
tenfions embaraffantes. Elle 
abandonnoit tous fes droits au 
Comte de Biron en cas qu’ il 
fût pourvá du Duché et Ie met- 
toit en état d'en acquitter tou- 
tes 
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L Auteur y penfe-t- il donc d'ofer avan- 
cer cette fauffité fi manifefle: que le Roi 
n'eüt jamais penfé de lui-même à faire 
ce choix? pendant qu'il eft conflant que S. 
M. ordonna à Son Miniflre le Comte de 
Lynar de fonder le Comte de Biron fur fes 
dispofitions à l'égard de la Courlande, et 
qu'elle en écrivit Elle-méme au dit Comte en 
des termes aufi. gracieux et auffi flatteurs 
gue le font ceux dans lesque's eft congue cette 
ettre que le Roj finit par ces mots : 

sl” espere que Votre modeftie, qui 
, eft connue ne Vous empéchera pas 
sde Vous prêter du moins tacitement 
5» accepter l'offre que je Vous fais. 

On ne foupgonne jamais les têtes couron- 
nées capables de baffefes; et l Auteur man- 
que e[entiellement au refpe& qu? il doit à fon 
Souverain, en l expofant au foupgon de 


cette pets qui dans les ames viles fe 


manifefte par des proteflations peu fincères 
qui font démenties par les fentiments du 
coeur. D'ailleurs; quand on fuppoferoit le 
Roi capable de pareilles bafefes (ce que 
tous ceux qui ont le bonheur de connoitre 
S. M. ne fauroient faire ) on ne voit point 
ce qui auroit pú l'y engager dans celte oc- 
cafion, où elles étoient parfaitement inutiles. 

am) Le public doit étre convaincu par 
les remarques précédentes que S. M. le Roi 
de Pologne n” étoit pas dans le cas de don- 
ner un refus puisque ni la Ruffie ni le Duc 
Erneft Jean ne furent les premiers à en- 
tamer cette affaire de Courlande; mais qu 
Elle étoit au contraire dans le cas d'en e[fuier 
un de [a part du Duc, alors Comte de Biron, 
qui pouvoit refufer S. M. le Roi rignant, 
commeil avoit déjà refufé le feu Roi de gl. m, 


18) 
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tes les dettes, 


18.) 
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18.) On ne disconvient pas que t Impt- 
ratrice Anne ait abandonné fes droits au 
Comte de Birons mais jamais l Auteur ne 
prouvera que cette condition entra dans la 
Négociation entre la Ruffie et la Républi- 
que. Il fe peut que les avantages que la 
Courlaude avoit à espérer du Comte de Bi- 
ron, qui étoit en po[effion des graces det 
Impératrice, et qui en avoit été comblé des 
plus riches préfents, foient entrés pour quel- 
que chofe dans les motifs qui ont déterminé 
le Roi et la République em faveur de ce 
Comte: mais aucun Refcrit, ni aucune lettre 
du Roi ne contient un feul mot qui puife 
autorifer à croire que le Duc Erne Fean 
doive à ces raifons fa Couronne Ducale. 

Le Roi s'exprime ainfi dans un Refcrit 
à Son Minifire Comte de Lynar: „aiant 
» toujours remarqué dans le Comte de 
Biron un zèle louable pour Nos inté- 
„rêts et pour notre bonne caufe tant 
„avant, que depuis Notre avénement 
„au Trône de Pologne, Nous avons 
»fongéil-y-a long tems aux moiens de 
„pouvoir P en récompenfer d’une fa- 
gon, qui lui fût agréable et propor- 
,;tionnée au mérite que Nous lui avons 
»reconnu. 

AN! eft - il pas evident par la manière 
dont le Roi s'enonce ici, que la reconnoi[Jance 
de S. M. pour les fervices, que lui avoit 
rendu le Comte, fut le premier et le princi- 
pal motif qui La détermina à Jui procurer 
la Dignité de Duc de Courlande. 

Le Roi dans le même Refcrit et après 
avoir fait mention du refus que le Comte de 
Biron avoit donné au feu Roi Père de S. 
M. Règnante, continue en ces termes: 

Cz sil 
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Le Roi connoiffant la force de 
ces raifon, et ne voulant rien 
faire dans une matiere fi impor- 
tante fans mire deliberation 
convôqua le Sénat à Frauftadt 
dans la même année 1737. 19.) 


Cette Affemblée fut d'avis que 
S. M, devoit s'accommoder aux 
circon- 


Remarques. 


sll ne feroit queftion que de favoir 
fi l'on fait plaifir, ou non, au Comte 
de Biron. 

Paroles, qui prouvent bien clairement, 
que les premieres démarches tendantes à 
procurer au Comte la Courlande, nw ont 
point (t£ faites ni par la Ruffie, ni par le 
Comte; et la teneur de tout ce Refcrit que 
le Roi expédia à Son Miniftre le Comte de 
Lynar dans le tems où l'on cachoit encore 
à la Cour de Ruffie les vies que l'on avoit 
fur le Comte de Biron, montre fufisam- 
ment que ce ne furent point les offres 
de L Impératrice Anne, qui déterminirent 
le Roi en faveur du Comte. 

19.) ll eft déjà démontré par ce qui pré- 
céde que ce ne fut point la force de ces 
raifons, qui procura la Courlande au Com- 
te de Biron; le Roi lui"en diant offert l in- 

eftiture et lui diant promis toute fa pro- 
teblion pour cet effet, avant que l Impératri- 
ce fut rien de cette affaire, et que par con- 
Jéquent Elle eut pú faire à la République 
en faveur du Comte de Biron les offres dont 
on vient de parler. Du refle l Auteur 
prouve qu il weft pas bien inftruit, lorsqu'il 
dit que le Roi convoqua le’ Senat à Frau- 
fadt pour délibérer fur cette affaire. Qu'on 
life les deliberatoria que le’ Roi mit alors 
en propofition, on n'y verra pas un mot 
des affa de Courlande: Seulement, on 
trouve dans le Réfultat, en général et fans 
qu'il foit fait aucune mention particuliere 
du Comte de Biron, qu'en conférant en 
vertu de la Conftitution de 1736. après la 
mort du Duc Ferdinand, la Courlande à un 
autre, S. M. pourvoira par le moyen de la 
Commiffion établie par la Conflitution de 
1726. 
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circonflances et donner P In- 
veftiture de la Courlande au 
Comte de Biron à condition 
que ce nouveau Vaffal dechar- 
geroit le fiéf des dettes et de 
toutes pretenfions etrangeres. 
20.) 


XXI 


1726. et renouvellée par celle de 1736. à ce 
qu aucune atteinte me [oit portée ni aux 
droits de S. M. et de la République, ni au 
bien et aux avantages du fiéf même. Cette 
Commiffion a eu lieu à Dantzic en faveur 


du Duc Erneft Jean. 
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20.) Quelle pénétration que celle de È 
Auteur! avec quelle fagacité il lit dans les 
esprits qui compofoient P Afemblée du Senat 
en 1737! Il ne fe borne point à nous ap- 
prendre ce qui fe pafa dans cette Alfemblie ; 
al fait plus: il nous dévoile jusques àux mo- 
tifs les plus fecrets qui influèrent fur les dé- 
liberations qui firent; cette Affemblée, 
dit il, fût davis que S. M devoit s'ac- 
comoder aux circonftances. 

Ilw y eut dans cette Affemblée qu'une 
voix fur les affaires de Courlande, et on 
n° y entendit perfonne donner des confeils au 
Roi, fur les démarches faites, ou encore à 
faire à cet égards au lieu que dans les As- 


fembltes du Senat de 1758. et 1763. les Jen- 


timents furent partagés fur les afaires de 
Courlande. - 

Quant à ce que l Auteur ajoúte qu'on ne 
devoit donner l’inveftiture de la Cour- 
lande au Comte de Biron qu’ à condi- 
tion que ce nouveau Vaffal décharge- 
roit le fief de dettes et de toutes pré- 
tenfions etrangères, il fait voir par-là 
qu'il eft mal inftruit de la vraie condition 
attachée à cette [nveffiture. 

Dans la rélation jointe ci apris fous N, 
que les Conmi[Jaires nommés pour conclure 
avec le nouveau la[Jal ont faite au Roi et à 
la République, il n eft pas dit un mot de ces 
prétenfions érangéres ; mais on y dit: qu'on 

C2 étoit 
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Le Roi accorda donc au Comte 
un Diplome provifionel. 21.) 
La Commiffion de Courlande 
regla les conditions de P invefti- 
ture conformement à la Confti- 
tution de 1736. et elle y attacha 
particulierement comme une 
condition abfolument effentielle 
et fine qua non, P obligation 
d'acquitter les dettes du ficf et 
de retirer toutes les terres du 
Domaine de mains étrangeres. 
22). 


décéfeurs dans le Duché, il a rachettes. Ce- 
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étoit convenu; rmo que le Nouveau Duc ne 
payeroit que les dettes du fief ne praeftatio 
Vaffalagit novo Principi impoffibilis fo- 
Tet; 2do qu'ilne feroit obligé qu à fip- 
pléer à ce qui manqueroit pour les acquit- 
ter, et stio que la vente des biens allodiaux 
du Duc Ferdinand devroit précéder : ce qui 
prouve qu'il neft pas vrai, que, comme f 
Auteur l'avance, le nouveau Valfal étoit 
tenu de decharger le fiéf de toutes pré- 
tenfions étrangères. 

21.) On a de P obligation à l Auteur de 
ce qu'il ne nie pas du moins que S. M. le 
Koi a donné au Comte un Diplome provi- 
fionel. En vérité ¢ eft beaucoup; et l'on 
ne devoit guère s'attendre à un pareil aveu 
de la part d'un Ecrivain qui n Je fait point 
J'erupule de démentir des faits, aitefés par 
des pièces figntes de la propre main du Roi. 


22.) On renvoie le leBeur à la 2ome re- 
ue, où l'on a fait voir ce que la Com- 
miffion avoit arrété avec lé nouveau Duc 
ur ce paiement des dettes, et ou l'on montre 
que le Duc Erneft Jean ne s' étoit engagé 
qu'au paiement des feules dettes du fiéf, et en 
core [ous la condition que la vente des biens 
allodiaux du Duc Ferdinand précéderoit, et 
qu’ autant que ces biens ne fuffiroient pas 
pour l'acquit de ces dettes. 

Nous verrons plus bas fi jamais cette 
vente a précédé, comme on en étoit conve- 
mu; combien de tems le Duc Erneft Fean a 
été dans la poffefion réelle de fes Duchés, 


n 


et combien de terres engagées par fes pri- 


ft 
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Là deffûs le Roi donna au Com- 
te de Biron un Diplome d' in- 
vefliture en date du 4me d' Avril 
1739. 23) 


Mais celui ci ne quitta point la 
Cour de Rufe. 24.) 


XXIII 


ci prouvera au Lefleur que 'emphafe que 
l Auteur croit donner à Ja propofition par 
ces trois mots latins: fine qua non n aura 
pas la vertu qu il en attend, ‘ 

23.) On accepte utiliter l aveu que l Au- 
teur fait, que le Roi donna un Diplome au 
Comte de Biron, 

24.) On w apperçoit pas fur quel fon- 
dement l Auteur veut faire un crime au Duc 
Erneft Jean de n'avoir pas quitté la Cour 
de Ruffie, et l'on ne voit pas ce qu'il prétend 
en inferer pour invalider les droits du Duc? 
On ne connoit point de Droit féodal, qui 

Hende à un Vaffal de Jervir une autre 
Puifance, dès-là que ce weft point contre fou 
Seigneur fuzerain. A 

L ndi d'Allemagne nous fournit des 
exemples innombrables de cas pareils, et un 
Duc de Courlande doit jouir des mêmes pré- 
rogatives et droits que les Princes de l Em- 
pire, parceque le Duc et tout le Duché Je 
les font referués dans les PACTA SUB- 
IECTIO NIS; comme nous l'avons remar- 
qué plus haut, D’ ailleurs la Commiffion 
qui traita avec le Duc n'éxigea point de lui 
qu'il quittdt la Cour de Ruffie; et bien loin 
que le Roi ou la République demandafent 
qu ilréfigndt les charges qu'il avoit à cette 
Cour, S. M. et la République regarderent au 
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contraire comme très-avantageux pour Elles, 
ue la préfence du Duc en Rufi cimentat 
F'aniti, et entretint les rélations d'un bon 
voifinage, entre les deux Cours. ua Fae 

“Il eft fans exemple pu on ait jamais 


compté parmi les crimes de félonie Vabfen- 
ce des Princes règnants, de leurs Etats. Il 
eft encore à remarquer que le Duc Eruefl 
Jean eut la précaution de demander au Be 
a 
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Il ne preta point l'hommage en 


perfonne. 


25) 
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la permiffion de refter hors de fes Duchés, ce 
dont il pouvoit fe dispenfer et qu'il ne fit 
uniquement que pour tranquilifer la Nobliffe 
qui fouhaitoit que le Duc refiddt dans fes 
Etats et qu’ il y depenfit fes revenus. Le Roi 
lui accorda cette permiffion, comme le prouve 
la pièce juftificative fous O, par laquelle le 
Roi notifie au Duc Erneft Fean, qu'il avoit 
envott un RESCRIPTUM PRO OBE- 


e abfence du Duc pouvoit étre re- 
gardée comme une félonie, comment le Roi 
Pauroit - il aprouvée jusqu’ à la confirmer 
par des écrits authentiques, fignés de fa pro» 
pre main? Et eft - il concevable que les 
deux Chanceliers de Pologne et de Taina- 
nie euffent appofé leurs [ceaux fans protefter 
contre cette abjence? Certes? il faut avoir 
un grand fond d' impudence poùr avancer 
ainfi des chofer qui tendent à faire foupçon- 
ner un Souverain d'avoir été capable d' in- 
duire fon Vafjal à commettre un Crime de 
Jélonie, et d'agir de mauvaife foi avec lui. 
Tous ceux qui ont l'avantage de conrioître 
les fentiments de juftice et de probité, qui 
ont propres au Roi de Pologne, favent 
combien S. M. eft incapable d'une pareille 
conduite, et ne pourront par conféquent, que 
s'élever contre un Auteur, qui, dans fon en- 
thuufiasme indifcret, ne s' appergoit point, qu’ 
en voulant faire valoir, par de mauvaifes 
raifous, la caufe qu'il defend, lui Jacrifie 
audacieufement la gloire d'un des. plus 
grands Monarques. 
25.) ll eff vrai que le Duc Erneft Jean 
préta b hommage par fon Plénipotentia res 
mais 
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Loin d'acquitter les dettes du 
I6, il ne fit comme nous le ver- 
Tons bientôt, que les dénaturer 


et les rendre beaucoup. plus 
onerenfes. 26.) 


Il ne vint point prendre poffeffion 
de fes Etats; et il n'en a jamais 
reçu l hommage, ni le ferment 
de fidelité, 27:) 


Remarques. XXV 


mais apparement que l Auteur ignore que le 
Roi dispenfa le Duc par un Diplome folem- 
nel fcellé par les deux Grands Chanceliers, 
de venir recevoir en |perfonne Jon inveftitu- 
re, à laquelle tant de Senateurs ont affifit. 
Que fi l Auteur prétend déclarer nulle cette 
dispenfe, parcequ' elle ne fut accordée au 
Duc que par le Roi feul; toujours fera -t- il 
obligé de convenir qu'un affal ne fauroit 
étre dépouillé avec juftice de fon fief pour 
ane faute à laquelle fon Seigneur fuzerain a 
le plus de part. "ajoute, que dans ce cas 
Jptcifique, on peut foutenir que cette dispen- 
Je étoit légale, vh que la Conftitution de 1736. 
qui donne au Roi le pouvoir de nommer un 
Duc de Courlande après la mort du Duc 
Ferdinand, ne preferit à S. M. d' autre con- 
dition que celle d* y procèder juxta in fi- 
mili cafu practicatum modum. Or on 
fait qw il-y-a très peu de Ducs de Courlande 
qui dient pris Pinveftiture en perfonne. I 
eft vrai, que dans Pannée 1683. lorsque le 
Duc Frideric Cafimir prit t invèftiture par 
wn Plénipotentiaire, on arréta que cela me 
tireroit pas à conféquence ; mais on fait que 
le fens de cette loi (toit, que les Ducs de 
Courlande ne pourroient prétendre (tre dis- 
penfés de droit de prendre P inveftiture en 
perfonne, mais qu'ils fe tiendroient obligés 
de la recevoir de cette manière, auffi [ouvent 
que le Roi et la République le demanderoient. 


26.) Comme P Auteur promet de prouver 
plus bas que le Duc avoit rendu les dettes du 
fief plus onéreufes ; on fe referve à répondre 
là- deffus dans le même lieu. 

27:) L Auteur ne fachant pas les loix et 
fesscoutumes de la Courlande, on lui par- 

D donne 
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Son établiffemeut dans le Duché 
de Courlande n'étoit point con- 
fommé 28.) 


Remarques, 


donne de vouloir trouver un defaut dans ce 
ue le Duc wa jamais regu P hommage de 
[A Nobleffe, Il w eft pas nouveau en Cour- 
lande, que la Noble]e refufe de prêter b 
hommage aux Ducs, Jusques à ce que 
et la Noble fient d'accord fur les grifs 
dont celle ci demande P abolition; a quoi P 
on peut encore ajotiter que la Noblefe 
Courlandoife w eff point obligée de prêter 
l'hommage à un Plénipotentiaire du Duc ; 
mais il faut que le Duc foit préfent en per- 
Sonne. 

Les Circonflances oh fe trouvoient le 
Duc, ne lui permettoient point de paroître 
en perfonne; il ne reçut donc point le fer- 
ment de fidélité; mais cela ne fauroit invali- 
der fes droits; puisque le Roi lui permit de 
prendre Pinvefliture par un Plénipotentiai- 
re, et de règner hors de fes Etats. 

D’ ailleurs nous w avons jamais entendu 
que la légalité dun Prince régnant, ceteris 
paribus, d/pende de l'hommage et du fer- 
ment de fes fujets. 

28.) Le Duc avoit regu P inveftiture du 
Roi en préfence d'une quantité de Sénateurs 
qui encore onze ans pes par leur réfultat 
de 1750. ont nommé le Duc légitimement in- 
véfli et. S. M. avoit déjà fait parvenir 
à la Rébence, à tous ceux qui avoient des 
charges dans le Païs et à toute la Nobleffe, 
des ordres d obéir au Comte de Biron, com= 
me à leur légitime Duc. La Régefite, les 
Droffards et toutes les perfonnes en charge 
avoient prété ferment au Duc, et il exerça 
plufiewrs Aes de po[Jeffion; fefant des ordon- 
aances dans le Pais, et conferant les charges 
qui vaquoient. Nous demandons, à dee 
que veut juger impartialement, fi fon établis- 

[ement 


Mémoire. 


Et il n’avoit pas rempli les con- 
ditions de l'inveftiture, lorsque 
a méme ambition qui l'avoit 
élévé trop haut, le replongea 
dans Je néant. 29.) 


Fbloui par le füccés et peu 
‘Atisfuir d'une fi brillante fortu- 
Ne; au lieu de fe rendre à fon 
devoir de Prince et de Vaffal, au 
lieu de venir prendre lui méme 
foin des peuples fur les quels il 
pretendeie regner, le Comte de 
Biron entreprit de gouverner 
encore la Ruffie aprés la mort 


de fa bienfaitrice fous le nom 
dc Régent. 30.) 
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Jementn' a pas été confomm£? S° il étoig 
nece[Jaire de réfider dans un Païr, pour en 
être vrai et légitime poffeffeur il $ enfuivroit 
que le Land - Grave de Hoffe - Caffel, ne 
pouroit étre regardé comme "vrai et légitime 
polfefeur de fes Etats, puisqu'il n'en prit pas 
polfefion en perfoune, après la mort de Jon 

re, et qu'iln'y a pas été pendant tout le 
tems que la guerre a duré, ^ L' abfurdité d 
une propofition qui mène à de pareilles 
conféquences, faute aux yeux: 

29.) Nous parlerons plus bas des con- 
ditions de P inveftiture qui n'ont point été 
remplies. Pour ce qui regarde le malheur 
qu'on reproche ici au Duc Erneft Jean, en 
termes peu efpeftueux ; vien ne feroit plus 
g% e que d'en faire un expofé conforme à 
" exatte verité, et cependant tout à la di- 
charge de S. A. S. Monfeigneur le Duc Er- 
nef Jean. Mais comme on ne Jauroit P 
entreprendre, fans s expofer à dire des cho- 


n 
alne 


qw en 
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Lit. P. 
Bientôt il y füt arrêté, dépouillé 
de tout, et transporté en Sibérie 
avec fa famille, © 31.) 


Le Duché deCourlande fut gou- 
verné pendant quelque tems en 
fon nom par une Régence. 32.) 


Lit. Q, 
Mais la Cour de Ruffie fit faifir 
«t emporter tout ce qui lui ap- 
artenoit, etméme elle demanda 
e fequeflre des biens du Do- 
maine Ducal, afin de fe rem- 
bourfer, par les reventis, des 
grandes {ommes d'argent. qu’ 
elle accufoit le Comte de Bi- 
ron d'avoir détourné du tréfor 
Impérial. Ce fequeftre fut ac- 
cordé par un Réfcript du Roi 
du 2 Jan. 1741 33.) 


fous P. 
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qu'en conféquence de la dispofition de } Tm- 
pératrice Anne, il prit en qualité de Régent, 
les rênes de ? Empire de Ruffie: bien loin 
de li, S. M. le félicita de cette nouvelle digni- 
té, et Mr. le Comte de Bruhl lui ft, par or- 
dre du Roi, des excufes de ce que S. M n 
avoit pas encore envoïé quelqu'un de diflin- 
ion pour l'en féliciter; ajoutant: que 
le Comte Lynar qui étoit für le point de 
partir, avoit ordre de y acquitter de cette 
Commifion.  Woïls la pièce ju Rificatiye 


31.) C eft là un fait notoire, et qu'on 
ne penfe point à contefler; mais ce revers 
ne rendoit pas le Duc coupable; beaucoup 
moins pouvoit «il le priver de-fes droits légi- 
times fur la Courlandes droits dont on ne 
pouvoït [e dépouiller que dans le cas de ft- 
lonie contre le Roi et la République. ` 

32-) Cela étoit conforme aux bis de ce 
Duché, dont il y en à une qui porte, que 
dans l abfence du Prince les rênes du Gou- 
vernement doivent être entre les mains de la 


Régence. Voitz Q; 


33.) C eft là encore un fait qui ne 
peut 


Mémoire. 


Bien tôt aprés, favoir au mois 
d Avril de la même année, la 
Cour Ruffie publia un Edit Im- 
perial, portant que Erneft Jean 
de Biron, criminel de leze Ma- 
jefte avoit merite la mort mais 
que cette peine lui aiant été re- 
mife par un effet de clemence, 
il étoit condamné avec fes fils à 
Une captivité perpetuelle. 34.) 
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peut être conteftt, et tef une conféquence 
du dépouillement dont P Auteur parloit tan- 
tóts mais cette démarche des ennemis du 
Duc ne prouve pas la juflice et la vérité de 
la caufe que l'Auteur veut défendre, et ne 
peut rien déroger aux droits du Duc Pour 
ce qui regarde le féqueftre accordé par un 
Refcrit du Roi, nous fuspendons notre juge 
ment fur ce procedé, et n’ examinerons point 
fi S. M, comme Seigneur fuzerain, pouvoit 
"donner un Refcrit pareil en faveur, d'une 
Puisfance étrang? 

Il-y- a de la difference entre fouffrir une 
chofe fans l'approuver, et entre y contri- 
buer foi - méme fous le titre fpécifique d' ap- 
probation. - 

34.) Il eft étonnant que P Auteur qui 
dit écrire fon Mémoire par ordre du Roi, 
dfe en appeller à ce qui s eft pafé fous un 
règne que } Impératrice- Elifabet de gl. m. 
a déclaré illégitime et nul, tant par rapport 
à Elle que par rapport à toute Sa branche; 
ordonnant que tout ce qui » étoit fait fous 
ce Règne fut aboli et annullé, tellement qu 
il n'en fut jamais parlé: Il eft pas cro- 
table que S. M. qui a toujours eu à coeur 
d'entretenir l'amitié et P harmonie entre les 
deux Cours, ait pit permettre de rappeler 
les faits d'un Règne tel que celui-là, et que 
ce Joit de fon aveu, que } Auteur d rris 
de nommer Impérial ¢ Edit dont il pa 
poi ne connoiffe pee en Ruffie 
Empereur du nom dé celui fous lequel ona 
publié cet Edit. En vérité, cette infolence 
de P Auteur mériteroit une punition éclatan- 
te, tant pour la fatisfattion de la branche 
règnante en Ruffie, que pour celle de S. M. 
le Roi. 

D3 D'ailleurs; 
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Dès que ce Refcript fut publié 
[rin j, 

à Mitau la Regence ceffa de 
gouverner aunom de Biron, et 
fitoter ce nom des prieres publi- 


ques 35.) 


Le Roi ne voulant rien preci- 
piter et defirant cependant de 
pourvoir d’une manière con- 
venable au Gouvernement de 
la Courlande, ordonna à la Re- 
gence, comme feigneur | fuze- 
rain de gouverner le Duché 
en fon nom. 36.) 
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D'ailleurs; ce fait me décide rien en fa- 
veur de la caufe que l Auteur s eft propoft 
de défendre; puisque de quelque crime que 
le Duc Erne Sean eut pit fe rendre cou- 
pable envers la Ruffie {cela ne lui auroit pas 
pi faire perdre [es droits acquis fur le Du- 
ché de Courlande, dont il avoit regd P in- 
ve fliture du le Roi. C eft une règle dans 
le droit féodal, que fi un Kafal vient à fe 
rendre coupable d'un crime qui m eft point 
félonie, fut -ce même un parricide, fon 
Seigneur fuzerain peut tout-au-plus punir 
le criminel par la privation de fes fiéfss 
mais que cette privation ne fauroit s' Étendre 
jusques fur fes Defcendanis. Suivant ce 
principe, quand même le Duc Erneft Jean 
auroit commis en Ruffie un crime qui pour- 
roit, felon le droit féodal le priver pour fa 
perfonne de fes Etats; on ne pourroit 
pourtant pas en dépouiller fes Defcendants 
måles: 

35-) On convient de ce fait qui ne peut 
pas être nié, mais qui ne prouve pas plus 
pour l Auteur que tout ce que nous avons 
réfuté, Cependant il eft bon de remarquer 
ici, que la Nobleffe ne fút point contente de 
ce procédé et que la Régence agit en cela 
contre les loix de la Courlande, et contre 
fes propres droits, comme le prouve l'extrait 
de la FORMULA REGIMINIS, alligué 
plus haut. 

26) L Auteur ne fauroit [oütenir avec 
raifon et avec juflice, que le Roi (fit autorift, 
en qualité de Seigneur fuzerain, d'ordonner 
qu'on gouvernát en fon nom. Nous avons 
en Courlande une. Loi fondamentale ( © oft 
celle que uous venons d' allàguer ) qui déci- 
de comment ce Duché doit être gouverné en 

cas 
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Il eft certain que felon tou- 
tes les loix, felon les principes 
du droit des Gens, le Comte 
de Biron condamné avec fes 
ils à une mort civile par une 
Puiffance dont il s'ótoit rendu 
volontairement fujet, en s'at- 
tachant à fon fervice et en 
lui jurant; fidelité; il eft cer- 
tain dis-je, que Biron et fes 
fils devoient être confideres 
comme morts, et les fiéfs tenus 
pour vacants, 37.) 


La Cour de Ruffie le regardoit 
fi bien comme tel que dès le 
22me Juin 1741. elle fit faire 
des demarches en confequence 
par le Chambellan Buttler fon 
Minillre et récommanda à la 
Nobleffe le Prince Louis de 
Brunfuic afin que les états fup- 
pliaffent le Roi de le leur don- 
ner pour Duc. Ce Prince étoit 
à Mitau ct s' offroit à degager 

le 
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sas d'abfence du Duc; et la Courlande ne 
nous offre aucun cas, outre celui Gi, où 
lon fe foit écarté de ce que prefcrit cette 
Loi. La Régence eee au nom du 
Duc Jaques, pendant le tems que les Suedois 
le tenoient en prifon; et la même chofe ar- 
riva fous le Duc Ferdinand qui fut plus de 
20. Ans, abfent de fes Duchés. Les Cour- 
landois ignorent jusqu’ ici de quel droit le 
Roi à pú abroger une de leurs loix fonda- 
mentales, et pourvoir par Jon autorité aux 
néceffités fuppofées d'un Pais, quin'a befoin 
que de la confervation de fes loix et de fes 
ages, établis depuis le tems qu il a con- 
traité les engagements où il eft, à l'égard de 
la République. 

37.) L' Auteur auroit bien dá, ce femble 
citer ces loix et ces Principes du Droit 
féodal, du Droit public, et du droit 
des Gens /uivant lesquels il prétend, que le 
Duc Erneft Jean et fes fils dévoient être 
confidérés comme morts, et le fief tenu pour 
vacant, par les raifons qu'il allégue icis 
favoir, amo parceque le Duc et fes fils 
avoient été condamnés à une mort civile 
par une Puisfance étrangère; 2do parcequ 
il s'étoit volontairemeut attaché à cette Puis- 
ance. 

Quant à la premiere raifon, elle eft fans 
aucune force, puisque la fentence qui con- 
damna le Duc avec fes fils, à été annullée 
par l Impératrice Elifabeth, comme diant 
été portée fous un Règne illégitime; et que 
d'ailleurs, comme nous le prouverons plus 
bas, cette Augu/te Prince n'a point im- 
puté de crime aw Duc et encore beaucoup 
moins ceux, dont il étoit accufé dans la fen- 
tence que l Auteur [uppofe légitime. 


Remarques. 


n 
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le Duché de toute pretenfion 
etrangére. 1l paroiffoit en état 
de remplir ces promefles, et 
il importoit fi fort à la Cour- 
lande de fe debaraffer de toute 
retenfion de la part de la 
uffie, que la Nobleffe ne ba- 
lança point à fupplier le Roi 
ar un Député de donner au 
Prince de Brunsvic, (fi c' étoit 
fon bon plaifir)comme Seigneur 
fupréme, P invefliture des Du- 
chés de Courlande et de Sem- 
gall. — 38.) 


S. M. pour fe donner le tems 
de confiderer murement toute 
chofe manda le 17. Octobre 
aux Confeillers fuprémes de 
faire en fon nom tous les Actes 


de 
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On oppofe encore ici à l Auteur un prin- 
cipe du droit féodal qu on w' a jamais con- 
tefl, et quia force/de loi: C^ eft qu'un 
Vajjal qui a deux Seigneur. Juxerains, ve- 
nant à fe rendre coupable de" félonie contre 
l'un d'eux, me peut étre dépouillé que du 

ul fiéf qu'il tient du Seigneur qu'il a of- 


fenfés mais qu'on ne fauroit lui ravir celui 


qu'il tient de P autre Seigneur à l'égard du- 
quel il wa point commis de félonie. 

Pour te qui regarde la feconde raifon om 
renvoie le letteur à la remarque 24me et à la 
pièce juftificative fous Q. 

34.) On ignore d'où l Auteur a tiré ces 
particularités; que la Cour de Ruffie auroit 
donné des inflruétions à Mr. le Chambellan 
de Buttler, d'agir en faveur du Prince 
Louis de Brunfuic; et on fait encore beau- 
coup moins fur quei ene il peut a[fü-. 
rer que la Noble]e Courlandoife ne balança 
pas à fupplier le Roi, par un Député, de 
leur douner ce Prince pour Duc. Quand 
on fe fert du mot colle&if de Noblefle, on 
défigne-la pluralité des Nobles; mais t Au 
teur auroit de la peine de prouver que la 
pluralité de la Nobleffe ait cu part à cette 
démarche. De plus, ceux qui la firent 
donnèrent à leur Député des inftru&ions 
qui portoient: qu'on me demandót le 
dit Prince, qu'au cas que les fiéfs fufent 
déclarés. vacants par le Roi et [a Ri- 
publique; ce qui prouve que les Courlandois 
ne vouloient rien faire de contraire à leurs 
loix et au droit féodal, et qu'ils ne res 
gardoient point les fiéfs comme vacants; 
parcequ en effet cetie vacance ne pouvoit 
avoir lieu qu’en cas de mort, ou de félonie. 
Or ni l'un ni l'autre de ces deux cas m ixis- 


doit: 
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de Gouvernement leur en- 
voiant pour cet effet un nou- 
veau sceau. 

Le Roi difoit dans fon Re- 
fcrit, qu'il convenoit de fuppri- 
mer dans les Actes publics le 
nom et P autorité du Duc jus- 
ques à ce que fa caufe fut pa 
altement connue, et que À on 
put juger de la Note d' infamie 
dont il avoit été chargé | 39.) 


Cependant la Nobleffe Courlan- 
doife et la Cour même de Rus- 
fie Continuoient leurs inftances 
AN faveur du Prince Louis de 
Braunsvic. 40.) 


Mais avant aue le Roi püt fe 


rendre à Varfovie ct prendre à 
cet égard une refolution, l'Im- 
pératrice Elifabeth monta für Je 
trône de Kuflie et il ne fût plus 
queftion du Prince de Brauns- 
Vic qui ne convenoit plus à la 
Courlande et fe trouvoit bien 


eloigné 
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toit: puisque le légitime Duc de Courlande 
étoit plein de vie, et que ni le Roi, ni la 
République ne lui imputoit aucune félonie, 

D'ailleurs; les démarches que t Auteur 
met ici fur le compte de la Cour de Rufe 
Jont de la méme nature que les faits fur lesa 
quels nous avons donné nos remarques fous 
34 etpar conféquent elles ne [auroient. jaa 
mais être allèguées comme étant: émantes de 
cette Cour. 

39. On ne veut point Examiner. comment 
le Roi a pú commencer un procès par l exé- 
cution. — Il eff clair, par le Refcrit dont il 
s’agit ici, que le Roi ne favoit pas encore, 
ji le Duc étoit coupable, ou non; car il 
veut premierement prendre connoisfance de 
la caufe pour pouvoir juger de la note d'in- 
Jamie, dont /e Duc avoit été chargé s nían- 
moins on le prive en méme tems des effets 
de Jon pouvoir Ducal; fupprimant fon nom 
et fon autotité ; quoique felon nos conftitu- 
tions, cette autorité auroit dá continuer à 
Í exercer par la Régence, (comme le dit 
notre FORMULA REG IMINIS,) jusqu 
à ce que le Duc et fa famille aient été ju- 
gés Niak les Conftitutions et les loix 
fondamentales de la République et des 
Duches 

40.) On renvoie le leéteur aux remarques 
34 et 38. où Pon a fait voir, comment il 
faut juger des démarches que I’ Auteur fait 
Jonner fi haut, et qu'il attribue fauffement 
à la Ruffe. 
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eloigné de pouvoir l'affranchir 
de toute prétenfion de la part 
de la Ruffie. La revolution ar- 
rivée dans cet Empire fembloit 
devoir étre favorable aux Bi- 
rons, ils fürent rapellés de Si- 
berie et transferés à Jaroslaw. 
41) 


Le Roi dont la bonté et la cle- 
mence font le caractere, jugea 
l'occafion favorable pour ter- 
miner enfin cette affaire confor- 
mement à fes Principes. S. M. 
qui avoit deja fait des demat- 
ches à la Cour de Ruffie en fa- 
veur de Biron fe propofoit de 
le fecourir par fon interceffion, 
s'il étoit innocent ou du moins 
de favoir à quoi s'en tenir par 
rapport à la Courlande et d'être 


certainement informée s'il ne 


reftoit pour le prifonnier au- 
cune efperance de retour. 42.) 
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41.) Il eft vrai que la révolution qui re- 
mit fur le Trône de Ruffie la vraie héritière 
de cet Empire,  Sinpératrice Elifabeth, de 
gl. m. fit favorable à S. 4. S. Mgr. le 
Duc Erneft Jean. Cette Augufte Princes- 
Je ne fit pas plátót, parvenue à la Couronne 
Impériale, qu'il parát un Manifefle dan 
lequel on fefoit un crime à certaines perfon- 
nes disgraciées, des raifons pour lesquelles 
on avoit perfécuté le Duc, et de la manière 
dont on avoit procédé contre lui. 

L'Impératrice prouva méme par des faits 
combien elle reconnoisfoit le tort fait au 
Duc de Courlande. 

Elle envota fur le champ des ordres pour 
que le Duc fortit de Sibérie, et une perfonne 
de diftintion, qu’ on pourroit nommer et 
qui efl encore ‘en vie, fut envoite par S. M. 
L Impératrice Elifubeth pour affürer le Duc 
et fa famille de fes bonnes graces, et lui dé- 
clarèr qu' Elle toit dispofée à lui donner la 
permiffion de retourner dans fes Duchés. 

Mais aïant été répréfenté à l Impératrice, 
qu'il feroit dangereux de laiffer fortir de l 
Empire un Seigneur qui avoit tant decon- 
nois[ance de P intérieur de l'Etat: cette 
Princelle ordonna que le Duc et Ja famille 

ifent à Jaroslaw, jusqu à nouvel 

ordre. ° 
42.) Il eff notoire, que S. M. le-Roi a donné 
dans l'affaire du Duc Erneft Jean, pendant 


l'espace 
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l'espace de 18. ans, teff- à -dire depuis 
1741. jusques à 1758: bien des preuves de la 
juftice, de la clémence et de la bonté, qui 
lui font propres. 

Pendant tout ce tems, on a vú S, M. 
Jaifir toutes les occafions qui lui parurent 
favorables pour procurer au Duc le retour 
dans fes Etats. le Roi neft pas le feul 
qui fe foi dans cette affaire. 

La Pièce juflificative R. prouve claire- 
ment que les Grands du Roïaume de Pox 
logne ont envifagé dans ce tems - là, la fitua- 
tion du Duc Erneft Jean et l'état de fes 
Duchés, tout autrement qu'on ne le fi en 

754. et d'une manière bien différente des 
idées que l'Auteur tâche d* en donner au Public. 
Les Grands du Roïaume repréfentèrent au 
Roi, qu'on trouvoit que Paffaire du Duc 
étoit toute autre qu'on avoit voulu la faire 
croire, d'abord après la mort de l Impéra- 
trice Anne; qu’ils ne confidéroient en 
lui qu'un Vaffaldégitime, que tout ce qu’ 
on avoit ph dire contre ce Duc, étoient des 
chofes perfonelles à lui-même, mais étrangè- 
res à la République; qu'il étoit toujours 
cenfé Duc; qu' il avoit droit à la pro- 
tection que le Seigneur füzerain doit à 
fon feudataire; qu’ ils fe craïoïent obligés 
de travailler à faire rendre la liberté à leur 
Vajjal; et ils finiffent par prier le Roi de 
feconder leurs fouliaits, à cet (gard. Le Roi 
répondit, avec autant de juftice que de clé- 
mence, aux prières des Grands du Roïaume, 
et il écrivit la lettre ci-jointe fous S. à l'Im- 
pératrice Elifabeth, en "faveur du Duc fon 
Vajjal; intercédant pour [a liberté, en ces 
termes; Elle me donnera par-là en par- 
ticulier, de fon amitié pour moi, une 

Ez nouvelle 
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Elle reitera fes inftances au- 
prés de la nouvelle Impératrice 
ne doutant point qu’une Prin- 
cefle fi connué par fa bonté ne 
relachát le Comte, s'il n' étoit 
pas indigne de toute grace et 
méme ne le mit en état en lui 
cédant fes pretenfions fur la 
Courlande de remplir la condi- 
tion effentielle de fon invefti- 
ture, 43.) 

Mais l' Impératrice, trop con- 
vaincue fans doute des crimes 
de fon prifonnier, fe refufa à 
toute follicitation et fit méme 
des demarches pour procurer 
au Prince de Heffe Hombourg 
les Duchés qu' Elle regardoit 
comme vacants. 44.) 
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nouvelle preuve, à laquelle je ferai 
trés-fenfible. Elle fâtisfera auffi à fa 
Générofité naturelle, en rendant jufti- 
ce à ce Duc, et en mettant fin À des 
fouffrances qu’ il a fi peu meritées 
uisqu' il ne paroît point qu’ il ait 
jamais eu le malheur d’ offenfer V. 
M. J. I femble que rien ne doit s op- 
ofer à fon elargiffement. Nous laifons 
à juger au public impartial combien peu, 
ces démarches auxquelles le Roi et le Sénat 
Je crurent obligés en faveur du Duc, au 
nom de la Républipue en vertu de la Confti- 
tution de 1736, s accordent avec les fenti- 
ments indignes et offenfants, que l Auteur 
prite, et à fon Souverain, et à la Ri- 
publique. 

43.) Toutes les inffances faites par le 
Roi w avoient d'autre but, que d'obtenir l 
Hargiffement du Duc. 


44) Nous avons déjà fait voir, dans la 
4rme remarque, que I Impératrice Elifabeth 
étant montée fur le tróne Impérial, tint à l 
égard du Duc une conduite qui prouve évi- 
demment qu' Elle ne le croïoit point-cou- 
pable des crimes dont il avoit (t£ accuft; et 
nous refervons d'en parler plus amplement 
ci-après. Ce que P Auteur ajoûte rélat 
ment au Prince deHe[Je- Hombourg eft très 
étranger à fon fujet, et l écarte de fon but, 
qui doit être de démontrer la juftice de la 
caufe qu'il défend. Et il eft furprenant qu 
un favant comme lui en ay elle aux pré- 

tendtes 


Mémoire. 


La Nobleffe de Courlande fe 
trouvoit dans un état facheux, 
elle voioit tous Jes biens duDo- 
maine entre les mains de laRufie 


et le Pais en confufion. 45-) 
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tendues démarches qu’ il fuppofe avoir été 
faites par l'Impérairice en faveur du Prin- 
ce de Hefe- Hombourg, puisque quand méme 
elles auroient eu lieu, elles ne prouveroient 
rien dans un cas pareil à celui-ci; l Impé- 
ratrice w diant pas été en droit de déclarer 
vacant, un fiéf qui ne lui appartenoit pas. 

45.) Il efl vrai que la Courlande fe trou- 
voit dans un état fücheux; mais ce m étoit 
pas tant parceque les Domaines étoient entre 
les mains des Rufes, qu’ à caufe de t ab[en- 
ce de fon Duc." Les Courlandois doivent 
reconnoître que leur privilège touchant les 
fermes des Domaines C Jeule chofe qui dé- 
“pendit de la Ruffie)-n' a aucunement fouffert 
pendant tout le tems du fequeftre; T Impé- 
ratrice Elifabeth de gl. m. diant (fil on en 
excepte un très petit nombre de cas) con- 
Jlamment donné ces domaines à - ferme, à la 
Nobleje du Pais, qui doit feule jouir. de ce 
bénéfice, à l exclufion des Etrangers. 

Ce n' efl pourtant pas que l'on approuve 
que les biens du Domaine aient été en des 
mains étrangères. On ne fe propofe, que 
de faire connoltre au public que fi, comme 
T Auteur le dit, la Nobleffe de Courlande fe 
trouvoit dans un état fücheux, ce n' étoit 
que parceqw elle fupportoit impatiemment 
d'être privée de fon légitime Duc, et qu’ elle 
voioit avec chagrin Jortir, chaque année, du 
Pais déjà afez pauvre, près de 40000. Du- 
cats; et que la Régence, par les fau[fes dé- 
marches qu’ elle fefoit coup -fur-coup, aug- 
mentoit la confufions ‘à quoi contribuoient 
encore, par l injuftices, quelques Mi- 
niftres de la Cour de Pologne, qui, par de 
pernicieux confeils cherchotent & engager Ja 
JMjté à des entreprifes deftruttives de nos 

E droits, 
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Pour en 1ortir il falloit ohtenir 
ou le retabliffement de Biron 
ou un nouveau Duc. 46.) 


Les fentiments étoient partagés, 
plufieurs vouloient qu’ on ne 
$ oppofat point à la fortune, 
lorsque detruifant elle méme l 
ouvrage fantastique de fon pre- 
mier caprice, elle les delivroit 
d'un Prince peu fait pour les 
gouverner, et qui en fe foumet- 
tant à une puisfance étrangere 
s’ étoit attiré par fa faute une 
flétriffure incompatible avec la 
dignité fouveraine. Enfin la 
itié prevalut ou plutôt la No- 
leffe Courlandoife voulut fe 
conformer à cette équité fcru- 
puleufe, qui fefoit prendre au 
Roi 
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droits, et manifeflement contraires aux en- 
gagements du Roi, felon les Pates, On fait, 
et l Auteur le confe[fe, que Roi accorda à la 
Ruffie, par un Refcrit en date du 2. Fanv. 
2741. le fequeftre des Domaines du Duc, 


qu elle avoit demandé. 


L illégalité de cette permiffion eft pal- 
pable; et quiconque efl tant -Joit-peu verd 
dans la connoi|Jauce des loix et des contumes 
de la Courlande, conviendra, que pour du~ 

quefire, il eut falá plus gw um 
Jimple Referit du Roi, tel que celui dont 
nous venons de parler. 

Ce Refcrit m' eft pas le foul qui ait con- 
tribué au trifle tat de la Courlande. Plu 
Jieurs autres qui l'ont fuivi, y ont augmenté 
la confufion, et empiré l'état des chi 


46.) On feroit bien curieux de favoir fur 
quoi l Auteur veut et peut fonder là néces- 
fité de cette alternative. Nous autres Cour- 
‘landois folltenons, que pour nous tirer de 
cette confufion, il n'eut falú que nous rendre 
notre Duc; ow fi fon rétablifement ne pou- 
voit pas avoir lieu, nous gouverner de la 
manière dont nous devons l'être en cas d' ab- 
ence du Duc, felon nos loix et nos ufages. 
Nous m'üvions pas befoin d'un nouveau 
Duc, furtout d'un Duc intrus contre nos 
loix et aux dépens de nos droits, qui fe 
laifant conduire par des Confvillers mal is 
tentionnés, ou reduifit le pait à un esclavas 
pourlequel la Nobleffe Courlandoife w eft 
point faite, ou y attijdt le feu de la discorde. 

Mais la Providence qui veilloit fur nos 
intérets, avoit fixé pour terminer ‘ces des- 
ordres, l heureux moment qui a mis le comble 

aux 
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Roi tant de precautions pour ne 
laiffer aucun toute fur Ja vacan- 
ce dufiéf. 47.) 


Elle joignit fes fupplications 
aux inflances de S. M. mais ce 
fut fiat aucun fruit pour le 
Comte de Biron et méme cette 
Noblefle voulant revenir à la 
Charge er envoier à Petersbourg 
Yan 1755. fon Député revint fur 

es pas, la Cour de Ruffe lui 
48.) 


rune des paffeports. 
;* ^0! ne voulant rien negliger 


foit pour le retablifement de 
Biron, vil fe trouvoit jufte et 
poflible foit pour conftater 
parfaitement Ja vacance d’ un 
fict qui ne pouvoit refter tou- 
Jours dans cet état d" incerti- 

tude 
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aux voeux des Courlandois, en ramenant 
enfin au milieu d'eux, leur légitime Duc. 
47.) On ne fait pas de quel tems l Au- 
teur parle, et nous ne voulons plus nous ar- 
réter à relever les inveétives et les indécen- 
ces qu’ il repéte à tout moment, et qui chez 
lui tiennent lieu d'arguments. Nous le 
renvoïons aux TEMAT 
où il eft fuffisamment réfuté. : 
Quant aux epithètes par lesquelles il vou- 
droit carattérifer l'élévation du Duc Erneft 
Jean, elles conviendroient infiniment mieux 
celle de S. A. R. Mgr. le Prince Charles, 
à la quelle on m a pu procéder, qu'en fea 
fant main- baffe fur les princ fondani 
taux du dro odal, qu'en foulant aux 
pieds les loix de la Courlande, et ‘qu’ en 
s' écartant des Conflitutions de la Républi- 
que. Certainement l'Augufle Maifon de 
Saxe n'a pas grande obligation à ceux, qui 
ont congu le fantastique plan, d'établir S. 
A. R. en Courlande; puisqu en voulant le 
faire d'une manière auffi peu fage, que celle 
dont ils s y font pris, ils n'ont fait que 
préparer tun Prince , dont les talents et le 
mérite étoient dignes d'un meilleur fort, fa 
mortification de voir crouler cet établife- 
ment, qui ne pouvoit fubfifler, n'aïant pour 
bafe que des fondements ruineux. 


48.) Ce refus de Paffeports ne prouve 
abfolument rien à la charge du Duc Erneft 
Jean, isqu’ il faut évidemment en cher- 
cher la cauje dans les mêmes raifons, pour 
lesquelles nous avons vd, dla 41me Remarque 
que la Cour de Ruffe ne vouloit point ene 
core confentir à ce que le Duc fortit def 
enceinte de I Empire. 

49.) 


XL Mémoire. 

tude S. M. demanda enfin à la 
Cour de Ruffie, fi le Pére étant 
condamné fans retour, elle ne 
voudroit pas au moins relacher 


les fils. 49.) 
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49.) Nous ne doutons nullement que S. 
M. w ait fait très- fincèrement toutes les dé- 
marches poffibles, pour délivrer l'infortuné 
Duc; et nous fommes très = perfuadés, que fi 
des perfounes mal - intentionnées n° eu[[ent 
pas detourné, par leurs pernicieux confeils, 
l'effet de cette bonté et de cette juftice, qui 
fout le caratère du Roi, S. M. ne fe feroit 
nd rl d E le- méme, à dispofer d'un 
fief dela République, d'une manière illégale, 
et à augmenter les troubles, qui déchiroient 
déjà la Courlande, en entreprenant d y 
L’ Impératrice répondit con- établir le Prince Jon fils, aux dépens d'un 
flamment que Biron s étoit ren- Vaffal accablé des revers de P inconftante 
du coupable de leze- Majefté, fortune, mais parfaitement innocent de tout 
qu'il avoit pillé le tréfor Impé- ce qui auroit pú le faire dépouiller avec 
rial et que les plus fortes rai- fice d'un Etat, dont il avoit regu l inv 
fons d' Etat s'o pofoient à fon ture de mains des S. Elle- méme. 
élargiffement, dé méme qu' à 
celui de fes fils, $0.) 


50.) Il faut être l'impudence même ct ne 
avoir point rougir, pour trahir la vérité 
qu point que le fait ici P Auteur, lorsqu’ 
avec fa confiance ordinaire il avance: que 
P Impératrice répondit conftamment, 
ue le Duc s' étoit rendu coupable de 
feze- Majeflé, et qu’ il avoit pillé le tré- 
for impérial. Aidt - il jamais permis de 
faire, [ans bonnes preuves, d' auffi graves im- 
putations, à qui que ce foit, et fur-tout à 
un Prince? — C* eft pourtant ce qw ofi 
faire ici l'Auteur. Car soi font les preuves 
qui juftifient ce qu'il avance? Il n'en al égue 
aucune; et nous le défions d'en alleguer de 

valables. 
Il eff 
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En forte que toute cette famille 

“evoit être confiderée comme 

Pais ye civilement, et fans retour. 
I. 


De ce moment le Roi pouvoit, 
ES le moindre fcrupule décla- 


vel Ouverture du fiéf, et in- 
nds ji nouveau Vaffal en ver- 
n à Conftitution de 1736. 

ne peut refter une ombre de 
doute, fur cette vérité, à qui vou- 
dra faire attention aux faits que 

On vient d' expofer, et dont les 
Preuves font de notoriété publi- 


que 


XLI 


Tl eft incapable de prouver, je me dirai 
pas que P Imperatrice Elifabeth ait déclaré 
le Duc coupable des crimes, qu'il lui plait 
de lui imputer, * mais feulement qu' Elle ait 
fait paroître qu’ Elle l'en foupponno&. Bien 
loin de là; ceux, fur les accufations desquels 
le Duc avoit (t£ arrèté, furent, ainfi que 
nous l'avons déjà remarqué, déclarés cou- 
pables; et on leur fit un crime de la ma- 
nière dont ils avoient procèdé contre le Duc. 

Ce n eft point comme criminel, mais par 
des RAISONS D' ETAT, que le Duc a 
été retenu en Ruffe. Iln a jamais paru de 
Manifefte, dans lequel on l'ait déclaré cou- 
pable des crimes que l Auteur lui impute ici 
calomnieufement i et dans la déclaration de 
Mr. de Grosf fur les motifs qui engagèrent 
la Ruffie à retenir le Duc, on ne parle 

ue de raifons d'état: et nullement de lège- 
Majeft, et de fraude dans l adminiftration 
des revenus de l'Empire. 

51.) On ne favoit point encore que ce fut 
félonie, à un Vaffal, retenu captif par une 
‘force majeure, de ne pas fe rendre dans fon 
fiif. C étoit à l Autenr qu'il étoit refer 
de nous inffruire de ce nouveau Principe. 
D'ailleurs, nous favons fort bien que du 
tems des Romains, la captivité, et la déporta- 
tion, caufoient la mort civile. Mais por 

uoi P Auteur nous transporte - t - il dans 
k monde Romain, qu w exiffe plus? 
Tous les Furisconfultes conviennent que 
Capitis diminutio maxima et media 
font péris avec les Romains, et ne s accor- 
dent point avec nos Républiques d aujourd’ 
hui : et il eft conflant, que ce qui regarde les 
Princes feudataires, ne doit plus être jugé 
Jelonle Droit Romain. 

F 
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XLII 


que, 
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52.) En'ubrité, voici un nouveau para- 
doxe, qui ne le cède point, en fingularité, au 
préctdent. Quis’ avifa jamais de foütenir 
qu'un fiéf puiffe être déclaré vacant, par- 
ceque le Pa[fal, détenu prifonnier par une 
force fupérizure, ne fauroit le gouverner par 
lui-même? et que le Seigneur fuxerain foit 
autorifé à dter, par cette feule raifon, le Jf 
à fon Vafal, fans P avoir même préalable. 
ment cité, jugé et condamné, felon les règles, 
et avec les formalités établies par les loix, 
et conformes aux Conftitutions du droit 
féodal, et à celles du fiéf méme? Au refte, 
quand méme le filf auroit été ouvert, comme 
al ne l étoit point; il eft faux, malgré t 
affurance avec laquelle | Auteur l affirme, 
jne le Roi eut été en droit, en vertu de la 
Confitution de 1736. de déclarer cette ou- 
verture, et d'invefhir un nouveau Vajfal, 
C" eft ce dont on pourra fe convaincre en 
fefant attention aux obfervations Suivantes. 

Tous ceux qui ont quelque ere 
des loix et des Conftitutions de la Pologne, 

favent qu' on diftingue dans cette République 
trois fortes d'aëtes de jurisdiflion, ow de 
JURA PUBLICA. . 

Il en eft que le Roi peut Exercer feul; il 
en eff d'autres qu'il ne peut faire que con- 
jointement avec le Senat: enfin il en eft d 
un gione. qui demandent le concours 
de b Ordre Equeftre, c eft à dire qui ne peu- 
went être exercés, que par la République 
toute-entiere. Or le cas en queftion appar- 
tient conflamment à cette dernière claffe. 
Car en vertu d'une Conftitution de P année 
1607. que nous donnons fous T. le Roi ne 
peut rien entreprendre rélativement aux 


fiefs de la République, fans le concours de 
la 
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la République toute - entiere; et pour ce 
qui eft en particulier de la Courlande, fe 
Roi, par le ferment n il a prêté fur les 
PACTA CONVENTA, s eft engagé fo- 
lemnellement, à ne rien entreprendre, à t 
égard de ce Pais, fans le concours de la 
République (voies U.) d'où il réfulte tvi- 
demment, que dans le cas, où il  agiroit de 
dépouiller un Duc de Courlande de Ses fitfs, 
la République entidre feroit feule autorifée 
à le faire; et non pas le Roi. C efl ce 
ue S. M. a Elle - méme reconnu, puisque, 
Du on s’ attendoit à P extinion de la 
maijon de Kettler, elle fit arréter par la 
Ditte de 1736, ce qu il y auroit à faire, cet- 
te extinffion furvenant; et recht de cette 
même Diète, au nom de la République, le 
pouvoir, d'inveflitir, après la mort du Duc 
Ferdinand, un nouveau Duc avec fes De- 


fcendants males. Or ays ne voit, que fi la 


collation des Jufr de Courlande, dépendoit 
uniquement du Roi et du Senat, et qu'il ne fút 
pas nece[faire pour la rendre valable, que le 
troifitme ordre de la République y con- 
courût, le Roi et le Sénat w auroient eu 
arde, de déroger à leur droit, en demandant 
fe concours de l'Ordre equeffre, fur une cho- 
fe, qui ett dépendu d* eux feuls. 

Â eft vrai que c'eft fans la participation 
de b Ordre Equefire que le Senat a déclaré 
en x758. le fif vacant, et que S. A. R. 
Mgr. le Prince Charles en arep P invefiture 
£n 1759: Mais tout ce que l on en peut 
conclure, © eft que, et cette déclaration, et 
cette invefliture, n° étant, ni l'une ni l'autre, 
munies de l aveu de la République entière, 
fout par cela -méme nulles, de toute nullité. 
Pour détourner cette conféquence, pew favo- 

Fa rable 
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L Inveftiture accordée à Erneft 
Jean Biron étoit devenuë nulle 
par le non accompliffement de 
la condition effentielle, en vuë 
de laquelle feule le fi¢f lui avoit 
été donné, condition toute dif- 
ferente de celles qui fe voient 
d' ordinaire dans les Actes d' 
inféodation ou d' invefliture et 
qui decoulent de I état de Vat 
fal. Il s'agit ici de la claufe 
effenticlle d’ un Contract one- 
reux, de l' accord que J’ on ap- 
pelle do ut des Jequel devient 
nul et ceffe d' obliger, dés que 
Vous ne faites point de Votre 
coté, ce que j' avois exigé de 
Vous en retour. Les fautes 
contre les conditions attachées 
à la qualité de Vaffal n° operent 
point la perte du fiéf fans pro- 
cedures, parcequ' il faut les 
prouver, que P accompliffe- 
ment de pareilles conditions eft 
fufceptible du.plus ou du moins 
et que leur inobfervation peut 
fc juftifier par des excufes légi- 

times 
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rable à la caufe de b Auteur, il voudroit 
nous perfuader, que la Confitution de 1726 
a conféré au Roi, une fois pour toutes le 
droit de dispofer, à Jon rés et [ans nouveau 
glein - pouvoir dela République, des de 
Courlande, à chaque avance qui pourroit 
Jürvenir. Mais l Auteur nous permettra 
de lui faire ici une queftion. 

Qui eft-ce, qui eft en droit de fixer le 
Jens d'une loi? Heft conflant qué ce weft 
que celui, qui l'a faite. Or ni le Roi feul, 
mi conjointement avec le Senat, w eft pas l 
Auteur de la Conflitution fur laquelle on fe 
Jonde; elle a té faite par les trois ordres; 
qui conftituent la République, et dis-lors il 
n' appartient pas au Roi et au Sénat J 
de P interpreter felon leur bon plaifi 
faut, pour en fixer le fens et pour en déter- 
miner l'étendue, le concours des trois ordres 
qui l'ont faite. Hw eft point de moïens 
auxquels les Courlandois w euffent eu re~ 
cours, plutôt que de fe prêter à une innova- 
tion aufi desavantageufe pour eux, que 
celle, qui rompant, iu mépris des traités les 
plus facrés les liens, qui les uniffent à la 
République, les auroit mis dans la dépen- 
dance du Roi et du Senat feuls: Et perfon- 
ne m auroit pú les blamérs: la Courlande 
étant un fif qui s eft donné au Roi et à la 
République, volontairement, aux conditions 
dont on a fait mention plus haut. Une 
condition expre[e des PACTA SUBTE- 
CTIONIS 0° eft, que les Courlandois ne fe- 
ront foumis qu' au corps de la République, 
et cette condition ne fauroit être annullée 
que de T aveu, et avec le confentement de la 


Nobleffe Courlandoife. 
De 
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times; la Condition dont il s 
agit ici, eft une claufe abfolué 
doar te défaut de quelque rai- 
fon, qu'il puiffe venir, méme 
@ une force majeure et d’ un 
empechement, Où il m entre 
pas la moindre faute du Con: 
tractant, caffe le Contrât, et fe 
Prouve tout de fuite par le fait 
méme. 33.) 


XLV 


De tout ceci il refulte, que quand même 
IP Duc Erneft Jean auroit été coupable et 
dansle cas X étre juftement dépouillé de 
Jes Duchés, il auroit falu le concours des 
trois Ordres de la République, pour décla- 
rer l'ouverture du fiif, et qu’ apris cette de- 
claration, la République remit au Roi, un 
nouveau - Plein pouvoir, pour établir un 
autre Duc. 

53.) Pour être en droit d'affirmer: que 
PInveftiture du Duc Erneft Jean étoit 
devenue nulle, parle non - accompliffe- 
ment de la condition'effentielle, en vie 
de la quelle feule le fiéf lui avoit, été 
donné, il auroit falu: pi 

imo, produire la convention faite 
entre le Duc et la Commiffion, nommée 
par-la République, pour règler avec le Duc 
des conditions de fon inveftiture. 2do, ex- 
aminer les divers engagements auxquels le 
nouveau Prince feudataire y eft foumis vis- 
a-vis de la République. 3tio, montrer en- 
Jin en détail et avec impartialité, à quels 
égards il auroit mangué ù ces engagements. 

Nous voions par la !Pièce quflificative, 
ajoutée ici fous N, que les Commiffaires 
éboient convenus avec [e Duc des points fui- 
vants : 

Dans le xer Art. le Duc Erneff Jean s en- 
gage à ES foumiffion et fidélite 
envers fon Seigneur fupréme et fuzerain. Il y 
promet de ne pas détacher de la République fon 
ff, foit en entier, ou en partie à quoi le Duc 
"s'oblige par un écrit figné de fa propre main, 
et [celle de fon [ceau, lequel écrit la Commis- 

fon déclare, dans fa rélation, poféder. 
Pour plus de füret£ le Duc p engage de 
confirmer ceci par un hommage folemnel et 

F 3 accon- 
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accompagné de toutes les formalites requifes 
par lès ufages introduits, afin de me pas 
porter atteinte aux droits que le Kot ev la 
République ont fur ces deux Duchés, en qua- 
lité de leur Seigneur fupréme. 


Dans le 2 et 3me Articles, fa Commis- 
fion ‘convient avec le Duc fur de certaines 
prérogatives, à. accorder à la Religion Ca- 
tholique. 

Dans le 4me, le Duc déclare: qu'en 
égard à la Conftitution de 1736. il fe charge 
d' acquitter, pour le bien et l' avantage du 
Jiéf, des dettes des Domaines, affettis à T ena 
tretien de la table Ducale. La Commiffion 
ajotite dans fa rélation, que le Duc ne pou- 
vant étre chargé, avec juftice, de l acquis de 
ces, dettes fans une recherche juridique, fur 
quoi le Senatus Confilium de 1737. 
avoit éludé la décifion, remettant cette 
affaire ad judicia relationum Regis pro- 
priarum, Ælle étoit convenue avec le dit 
Duc, ne praeftatio Vaffalagii novo Prin- 
cipi impoffibilis foret; Qu’ il ne feroit 
obligé qw à l' amortifement des dettes du 
fiif [eulement, et encore avec ces reftriftions, 

ue l'on vendroit P héritage allodial du 
Duc Ferdinand, et que le nouveau Vafjal ne 
feroit tenu qu'à ajotiter ce qui manqueroit 
au produit de cette vente, pour È extintlion. 
de ces dettes; mais que le nouveau Vaffal 
5' (toit auff engagé de fournir 200. hommes 
à Cheval, ou 500. fantaffins ; au lieu que les 
autres Ducs, ne donnoient que 100. hommes 


à Cheval. 


Dans le sme Article; La Commiffion 
et le Dur, promettent réciproquement, de ne 
point contrevenir aux PACTA SUB- 

JECTIO- 
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JECTIO NIS, ni à la FORMULAREGI- 
MINIS, et autres loix des Duchés. 

Dans le óme Art. on borne les dotes des 
Princeffes de Courlande, et les penfions des 
DuchelJes Douairitres, comme des charges qui 
ont beaucoup contribué à obérer le Duché, 
Dans le geme Art. le Duc promet de fui- 
vre les loix du pais, dans le cas où quelque 
étranger viendroit à demander des ihe 
fions, des biens, ou des hypothèques en 
“Courlande. Dans le gme Art. le Duc s en- 
gage à la confervation et à l'amélioration 
des fiéfs. Voilà tout le contenu de la Con- 
vention faite avec le Duc; comme le prouve 
la Pièce juftificative alleguée, 

Nous examinerons, dans nos remarques 
Juivantes, fi l'on peut accufer le Duc, avec 
juftice, d'aucune contravention, à l'égard 
d'un feul de ces Articles. 

On ne comprend pas bien, ce que f Au- 
teur veut dire, par cette claufe effentielle d 
un Contrát onéreux, appellé, do ut des. 

Le Droit féodal ne défend point de don- 
ner un fif à un Vaffal fous une condition 
particuliere (et ¢ efl le cas du Duc per 
tan, dont l engagement avec la Républi- 
que à cet gard roi pourtant mieux nom- 
mé un contractus innominatus do ut fa: 
cias, que do ut des) mais ce méme droit 
a. décidé, par une règle, qui eft univerfelle- 
ment reçue, que dans le cas da non- accom- 
pliffement de cette condition particulière, le 
Vafal w en peut étre puni par la perte de 
fon ff, qu’ autant qu’ on peut le convaincre 
qu'il yentre de fa faute: nulla feuda, fine 
culpa convicta, adimuntur. 

C" eft donc fans le moindre fondement, 
que I Auteur prétend prouver, que le Duc 


eq 
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Loin d'acquitter les dettes du 
ficf, le Comte de Biron les avoit 
rendués infiniment plus one- 
reufes, en les transformant en 
dettes publiques, d' état en état. 
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eft déchu de fes droits fur la Courlande, par 
ce principe faux, qu’ il lui plait d'établir : 
que la condition dont il parle eft une claufe 
abfolue, dont le défaut, de quelque rai- 
fon qu'il puiffe venir, même d’ une 
force majeure et d’ un empéchement, 
ou il w entre pas la moindre faute du 
contractant, caffe le Contract. J ne Je 
peut rien de plus abfurde que ce principes il 
ne faut pour s en convaincre, qu en faire f 
application à quelque exemple. 

Suppofons un Pafal, auquel le Seigneur 
Juxerain confire un fiif, en éxigeant qu'il 
en prendra P invefliture, en perfonne, et pré- 
cifément en un certain jour, mais qu' il arri- 
ve, par malheur, que la veille de ce jour, il fe 
cafe la jambe et fe trouve par confequent 
hors d'état de remplir la claufe fipulée: Cet 
accident, auquel if n° a point contribué, Te 
privera-t - il de fon ftf? Le foütenir, ce 
feroit abjurer le bon" fens, et détruire toute 
équité. C° eft - [à pourtant, ce qui devroit 
avoir lieu, fi l on admettoit le principe de l 
Auteur. D'ailleurs è nous avons montré plus 
haut, tout ce que le Roi lui méme a fait, pour 
perfuader au Duc Biron, qu'il m étoit pas 
obligé à venir recevoir P invefliture, en per- 
onne. 

$4) On voit dans le 4me Article de la 
Convention arrétée entre la République et 
entre le Duc Erneft Jean, et dont la Com- 
miffion nommée à cet effet fait rapport, dans 
la pièce juftificative à la quelle nous avons 
déjà appellé, et qui fe trouve fous N. 

On voit, dis-je, dans le 4me Article de 
cette convention comment le Duc étoit obligé 
à acquiter les deter du fiéf. Il n'y étoit tenu, 
qu après qw on aurait auparavant employé 

à cet 
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Il étoit caufe que la Ruffie te- 
Doit en fequeftre, depuis un 
grand nombre q’ années, tous 
les biens de la Maifon Ducale, 
pour des fommes non fpeci- 
fides qu’ elle P accufoit d’avoir 
lverties du tréfor Impérial et 
transporté en Courlande; et il 

fe 
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à cet ufage les biens allodiaux du Duc Fer- 
dinand, et qu’ autant que ces biens ne Jupi 
voient pas pour Ù amortiffement de ces 
dettes: ; 

Or on fait, que à excuffion, ou vente des 
biens du Duc Ferdinand, promife par la 
uou au Duc Erneft Fean, n a 

; donc il auroit pú fe dispen- 
“fer de pater un fou pour l acquit des dettes, 
"Jusqu'à conformément aux conven- 
E , on eut procéde, de la part 


Remarques. 


jamais eu 1 


tions arrêté 
du Roi et de la République, àl excuffion mene 
tionnée. Cependant il eft notoire, que dans 
l'espace de deux ans, le Duc Erneft Jean 
à emploié au delà de 500,000 écus Alberts 
(ce qui fait 250, 000 Ducats) pour racheter 
les Domaines qui avoient été engagés par 
fes prédécefeurs, de la famille de Kettler. Fe 
voudrois bien qu'on me nommát un feul 
Duc, entre tous ceux qui ont jamais gouver- 
né la Courlande, qui ait racheté tant de 
Domaines engagés. Et quand même il fe- 
roit vrai que le Duc eut emprunté de la 
Rusfie les fommes qui il lui a falu pour dé- 
gager ces domaines, cette raifon ne fauroit 
lui faire perdre Je fife, puisque le droit 
féodal décide méme: feudum per alienatio= 
nei non committi, nifi traditio fuerit 
fübfecuta. 

Le Duc na point engagé à la Ruffie les 
Domaines de fes Duchés ; et l'on fait, que 
la générofité de l Impératrice Anne de gl. m. 
envers le Duc, fut l'unique fource, où il 
puifa les fommes , qui le mirent en état de 
faire, pour le bien du Pais, ce que tout au- 

Duc, quelque haute qu eut. été fa nais- 
Jance, n auroit jamait pů effe&uer. Nous 
‘fommes donc plus qu'en droit de conclure, 

G que 
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fe trouvoit hors d' état @ af- 
franchir le fiéf et de le degager 
des embarras où il l'avoit plon- 
gé envers «e voifin puiflant. 
$5: 
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que le Duc a rempli exa&ement la coudition, 
dont Auteur lui impute le non-accomplis- 
Jement; et que même il a fait beaucoup au- 
delà, de ce à quoi il étott obligé. 

55.) Comment peut - on faire un crime 
au Duc du 'fequeftre, dans le, uel Jo Rujfie 
tonoit tes biens de [a maifon Ducale? “La 
Ruffie l'a demandé; mais le Roi ne l a-t-il 
pas accordé? D' ailleurs les prülenfions 
qur la Cour de Ruffie formoit fur la Cour- 
ande , et pour la füreté desquelles elle de- 
manda ce fequeftre , avoient pour fondement 
la dote, que À Impíratrice Anne avoit ap- 
portée au Duc Frederic Guillaume, et non 
pas, comme l'Auteur voudroit le faire croire, 
des fommes diverties du tréfor Impe- 
rial et transportées en Courlande, par 
le Duc Ernejt Jean. Jamais l Impéra- 
trice Elifabeth n° a allegué, pour juftifier 1 
continuation de ce fequeftre, les raijons d 
l'Auteur, qui ne peut avoir puifé les odieu- 


bud, par une ordonnance à la Régence, dont 
P Auteur a fait mention plus haut; que 
peut-on en inférer à la charge du Duc? Si 
pour ttre la vittime d'une force majei 


e, on 
était pour cela coupable, il 


roit peu de 
Souverains 


Il n? ay, het B 
m avoit pas prété au Roi P 
Mage en perfonne comme 


l 
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hofn 
a loi l y obligeoit. 


56) 
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itre 
n$-bien dans le droit 
que le Seig eur fuzerain doit affifter 


dré fon Vaffal, mais nous n° y trou~ 
vons nulle-parí, que le ner fi erain 
foit autorifé, iv Taint de fon fiif 
parcequ' [à en le »atheur, À être lu vittime 
d'une force [upérieure. 

30] 4 eff vrai, que le Ducn'a pas prê- 
WT hommage en perfonite. -- IL eft vrai, que 
la loi que l Auteur vient d' alleguer, exile 
Mais il n° y dpas de loi, qui défende aux 
Rois de Pologne de dispenjer, en certaines 
occa les Ducs de Cour'ande de cette 
obligation. La loi all ne prouve rien, 
fi mon, que les Ducs ligés de prendre 
Y inveftiture en perfonne, -fi les Rois me veu- 
lent abfolument pas les en dispenfers et que 
‘files Ducs négligent de demander, ou de pren- 
dre l'invefliture, la Noblefe n eft point obli- 
gle de leur obtir, Mais le cas du Duc Er- 
neft Fean eft. différent; car outre qu ilm a 
pris l'invefliture par Mandataire, qu'en con- 
féquence d une dispenfe du Roi, à cet 
"S. M. a Elle-méme confirmé cette invefti- 
ture comme légitime et valable, par l ordon- 
nance, gu’ Elle rendit.auffitót après, que les 
Confeillers de la Régence, les Officiers du 
Pais, et toute la Noblejfe euffent à obéir au 
nouvel invefli, comme à leur légitime Duc. 

Fe dis, que ce m eft qw en vertu d’une 
dispenfe du Roi, que le Duc ne reçut point 
L'invefliture en perfonnes. quand je w' aurois 
d'autres preuves à en allèguer, que T Afte 
même d'inveflitures il n en faudroit pas 
davantage, puisqu'il eff certain, qu inveflis- 
fant le Plénipotentiaire du Vaffal, le Seigneur 
fuxerain déclare par cela méme, tacitement, 

2 qu il 
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qu il le dispenfe de comparoltre, en per- 
Sonne. 

Mais nous avons ici plus que ce confe: 
ment tacite, à alleguer: 

Le Roi accorda au Duc une dispenfe for- 
melle, par un Diplome folemnel et fi 
les deux Grands Chanceliers, - comme 
prouve lediscgurs, quele Prince. Czart 
Grand = Chanvelier de Lihuanie y fi 
le Senat, et que nuus donnons ici 
Je ne crains point, que l Auteur n° ol 
pour invalider cette dispenfe, que le Roi w 
étoit pas autorifé à la donner de fon chef, 
mais que pour qu’ elle fút valable, il au 


falu, que la République y intervi 


roit-il le faire après avoir foutent, 
Conftitution de 1736. avoit conféré au Roi 
le droit de décider feul, et fans È intervention 
de la République, tout ce qui pouvoit re- 
garder la Courlande? 
D'ailleurs; la Courlande doit jouir. 
la proteftion de la Pologne, des mêmes préro- 
gatives, dont jouiffent les Etats, qui com- 
pofent l Empire Romain. C? eff ce qui a 
été prouvé plus haut. Or il eft conftant, 
que les Princes d? Empire, qui ne prennent 
point t inveftiture en perfonne, n en regoi- 
vent la dispenfe, que de l Empereur feul, fans 
le concours de la Ditte: ainfi les Duis de 
Courlande peuvent, dans un cas pareil, étre 
dispenfls par le Roi feul, de recevoir l' in- 
vejliture en perfonne. Mais on peut allè- 
guer quelque chofe de plus fort encore: c'e 
que s. il ef commis une faute dans la ma- 
nière, dont le Duc a été invefli; ce n eft 
pas tant fur lui que fur le Roi méme, qu’ elle 
doit étre rejeté. eft ce qui eft clair, par- 
ceque S. M. en écrit au Duc dans une lettre 
du 
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du 20. Dec. 1738. et où Elle s exprime ain 
(vide Y. ) ,,Le Baron de Keyferling, 
»Confeiller privé et Miniftre Plénipo- 
,tentiaire de S. M. P Impératrice de 
»Ruffie, accredité à notre Cour, Vous 
paura fans doute fait favoir, Mon Cou- 
»fin, la réponfe que nous lui avons faite 
„3u mémoire, qu’ il nous a prefenté, 
„concernant Votre inveftiture par Man- 
,dataire. Vous aurés và par là, Mon 
,Coufin, notre empreffement à faire 
„parvenir Vos affaires à une heureufe fin. 
„Le Miniftre mentionné veut bien, à 
notre perfuafion, fe rendre, pourquel- 
„que tems, à la Cour de fa Souveraine 
„pour -= =- - Vous pouvés par cette 
„occafion, Mon Coufin, apprendre de 
lui-même, comment, malgré les mau- 
»vaifes intentions et les oppofitions de 
„nos. Senateurs et de nos Miniftres, 
nous perfiftons dans la réfolution que 
„nous avons prife de faire terminer au 
„plutôt P affaire de cette inveftiture, et 
»de nous charger des longueurs 
»et des désagréments qui en re- 
»fulteront immanquablement ; en 
»Fous garantiflant de toutes les 
„fuites : Le tout, pour Vous prouver, 
combien, MonCoufin, nous nous fefons 
,un véritable plaifir de Vous obliger, 
„et de Vous confirmer dans P entière 
»poffeffion dela récompenfe, queVous 
paves fi bien méritée. 


Fe demande à toute perfonne raifon- 
nable, file Duc de Courlande avoit [itjet 
de fe méfier d'un Roi toujours esclaue de. fa 

G3 parole, 
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parole, et qui lui écrivoit en ces termes; et 
fiun Fa[fal doit faire difficulté d' ajoüter foi 
à ce que dit fon Seigneur fuzerain, ou d 
entrer dans fes vues, quand il lui déclare fo- 
lemnellement, qu il fe charge de touts les in- 
convenients et de toutes les fuites, qui pour- 
roient en réfulter; ainfi que le Roi l'a 
fait dans la lettre, que nous venons de viter. 
Pafant outre; le Roi donne effeftivement 
Cinvefiture au Plénipotentiaire du Duc Er- 
nef Jean, et notifie à ce Duc, que fans 
avoir (gard aux fuites, il l' avoit pourtant 
invefli par fon Mandataire. — Il félicite le 
Duc, et lui fouhaite un long règne; comme 
le prouve la lettre ci jointe fous Ze Le Duc 
a été en po[felfion tive de fes Duchés, 
plus d'un an et demi après fon invefliture, 
fans que pendant tout ce tems, ni durant fes 
malheurs, perfonne ait jamais penfé, à vou- 
loir invalider fon invefliture , pour ne l 
avoir point prife en perfonne; quoiqu il y 
ait eu pendant le cours de ces 20. années 
plufieurs Afemblies du Sénat, et plufieurs 
Dites. “Cela ne Sef fait, que depuis que 
quelques Miniffres, par les motifs les plus 
char, ont cherché. à fe faire un mérite au- 
près de leur Souverain, des malheurs du 
Duc Erneft Sean. 

Pour peu qu ils foient fusceptibles de 
honte, ils rougiront, t6t-ou-tard, de la mau- 
vaife caufe, qw ils embraffent, ét ils auront 
éternellement à fe reprocher, le peu de ména- 
gement avec lequel ils ofent compromettre 
leur Souverain, etl honneur de Jon fils. 

Nous nous voïons donc autorifé à con- 
clure, que, fi la République w approuvoit 
point que le. Duc Erneft Jean w eut pas 
prist invefliture en perfonne, Elle pourroit 

tout 
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ni reçu P hommage et le fer- 
ment des Courlandois. 57) 

En un mot fon etabliffement 
lans le fiéf n' étoit pas confom- 
mé, lorqu' il tomba avec fes fils 
dans l état de mort civile bien 
conflatée, et jfur laquelle tant de 
déclarationsfolemnellesdu Sou- 
verain auquel il s’ étoit foumis 
ne fouffroient plus de doute, 
$8) 

. On ne pouvoit préfumer, que 
Jamais ni Jui ni aucun de fes 
defcendants fe trouvat en fi- 
tuation de gouverner la Cour- 
ande, ni de remplir envers le 
Roi et la République les devoirs 
d'un Vaffal. La Poflerité du 
Comte de Biron pouvoir fub- 
filler pendant des fiecles dans 
P efclavage où il P avoit preci- 
pité par fa faute, 59.) 
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tout au plus prétendre, qu'il la prit encore 
une fois d une manière conforme aux loix 
et aux coutumes; mats non pas le priver 


de fes fiéfs, pour cette raifon. 


57.) Nous renvoïons les lefteurs à la 
27me remarque, où nous avons déjà bfe 
vé, qu'il arrive fouvent, que ta Nobleffe 
Courlandoife, ne préte pas ferment au Duc, 
avant qu'il l'ait fatisfaite, fur les griefs dont 
elle demande l'abolition. 


58.) Nous renvoïons les lefteurs aux re- 
marques 27. 28. 31. 34- 37- 41- 42. 52. où 
ils trauveront fufisamment refuté, tout 
que Auteur vient de Joûtenir, comme des 
2, ul 1 ^ 
vérités inconteflables. 


59-) Quand il s agit de faire juftice, il 
ne faut pas fonder fon jugement fus fen- 
tence, fur de fimples préfomtions „Un Vas- 
fal ne peut jamais tre privé d fes fos à 
moins qu'il ne foit convaincu de f amie ; do d 
pour ire autorifé à dépouiller le Duc des 
fiens, il eut fal gw on put le convaincre de 
quecrime. Ce n étoit que dans ce feul CAS 
que l'on pouvoit lui oter, avec Juftice, Jer 
ffs: car les préfomtions, qu’ allegue ue 
“Auteur, ne pouvoie: | point faire. pore 
au Duc, fes droits légitimes fur la Cour pu 
de, — D'ailleurs, P élargifement du. Duc 


w étoit 
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Les peuples de Courlande de- 
voient-ils donc refter fans chef 
dans un état incertain, plein de 
troubles et de danger et fe voir 
eternellement fous le nom de 
fequeftre en des mains étrange- 
res?. 60) 
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fe impo ffible, ainfi que la 


nous avons’ une ordonnance 
dans notre formule de Gouvernement, qui 
détermine, comment nos Duchés doivent étre 
dans un cas pareil à celui qui 
exi ; t- a- dire dans l abfence du 
Duc. j 
„La raifon que t Auteur allegue, que 
la famille du Duc pouvoit Jubfifler. pen- 
dant des fiècles dans } esclavage, m a jamais 
été reconnue dans le droit féodal, pour une 
caufe de légitime privation. 
60.) Ll fuffifoit aix peuples de Courlande 
d: étre gouvernés felon leurs loix et coutu- 
mes, auquel cas ils w auroient plus rien eu 
à défire?, que le retour de leur Duc légitime, 
puisqu'ils avoient un Duc déjà reconnu 
pour tel. Il eff vrai qu'il étoit abfent; 
mais on pouvoit fuppléer à cette abfence, en 
Je conformant à une loi du Pais qui déter- 
‘mine commentril doit étre gouverné, lors- 
que le Duc ne s'y trouve pas lui - même. 
S'ils y eft clevé des troubles, ils ne dárent 
leur naisfance, qu'au confeil, qu’ on don- 
na au Roi, de faire gouverner la Courlan- 
de en [on noms. ce qui eft incompatible avec 
nos loix. 
Quant au Sequeftre que l on voudroit 
faire envifager “ict comme fi funefle aux 
urlandois; on ne voit pas, qu ils en re- 
géfent un grand dommage. S. M. t Im- 
pératrice Elifabeth, n aiant, que rarement, 
donné les fermes des baillages à des étran- 
gers; et diant laifé la Noblefe du Pais en 
poffefion de ce bénéfice, comme élle bétoit ci- 
devant, il-eut été fort indifférent, fous quel 
nom on eut donné les baillages à la Noble[fe, 
Jeulement, 
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Quelle raifon pouvoit obliger 
le Roi et la Képublique de Po- 
logne, à laiffer un grand fiéf dans 
Un état fi funefte et fi préjudi- 
cabile Ala Patrie, età fe priver 
des fervices d’un Vaffal, pour P 
amourd'un homme, qui n étoit 
point tombé dans l infortune 
en les fervant, mais plütot en 
füivant les confeils d'une ambi- 


tion démefurée, au mepris de 


ce qu’il devoit aux peuples qu’ 
oil ay 


ronnne dont il relevoit. 
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fi feulement, on n avoit pas eu le chagrin 
‘de voir fortir annuellement du Pais 40,000. 
Ducats* 

Mais c eft - là un mal que nous ne pouvons 
que voir empirer, fi nous avons un Duc, qui 
dépenfe hors du pais tous les revenus de, fes 
Duchés. 

Encore une fois, le fequeftre en queftion, 
na porté aucune atteinte à la liberté, ni au. 
droits de la Nobleffe; l Impératrice Elifa- 
beth, wen diant point abufé. 

Nous renvoïons le le&eur à la Pièce jufti- 
ficative fous AA. il y verra ce qui à fait 
`naltre, et ce qui a augmenté les troubles, 
qui ont défolé la Courlande. 
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ui avoit confié, et à la Cou- 


61.) Ceux qui ont confeillé le Roi, réla- 
tivement aux affaires de Courlande, auroient 
dú lui donner des confeils plus conformes 
aux droits et aux loix de cet (tat, et plus 
a[fortiffants à cet amour fi décidé pour la 
juflice, qu’ on admiroit dans S. M. 

[64 eft [ans fondement, que P Auteur veut 
méler la République dans ce. qui s° eft pale 
en Courlande. Elle w a eu jusques ici au- 
cune part aux violences qu'on nous a 
tes; etc’ eft principalement fur [a juflic 
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fur fon équité, qu’ eff fondée l'espérance que 
nous avons, de les voir enfin celfer. 

Envain P Auteur voudroit - il faire ac- 
croire aux Courlandois, que ç'a été par 
compaffion pour le funefte état de leur 
patrie, et afin que la République ne 
demeurát pas plus long - tems privée des 
fervices d'un Vaffal, qu'on confeilla à S. 
M. d inveftir un nouveau Duc de, Courlan- 
de. Il ne le uadera à perfonne, ni en 
Courlande, ni en Polog Chacun fait que 
ceux qui ont donné au Koi ce confeil, w ont 
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Enfin Erneft Jean Biron déclaré 
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er, tant dans la perfonne, 

vefliture du Duc Erneft Jean, 

défauts, qu on avoit fi peu 

Ws pe les 18, annéès précédents, 

qu on follicita fon élargiffement, en décla- 

rant, qu'il étoitfinnocent, et qu'il. ne méri- 

toit pc s fouffrances. — On trouvera 

dans les Pièces juftificatives fous R. Set T. 
des preuves, de ce que nous avançons. 

Quan? aux inveétives, qu ajoute ici l 

Auteur ; nous avons montré plus - haut, com- 


bien elles ont peu de fondement, et nous 


] TE E i imine “leze - Majeflé par déclarons ici, que laijjant au Public à e 
d'autre but, quede faire leur Gour à S. M. en DUREE lé Je A MEN F E r, nous ne p ions pas qu'il foit néces- 
procurant un établifement au Prince Charles ‘ss Ve het Seat sip Sevag EE SCORE x p E dre dai pasa i 

Par-là onrépondoit au tendre amour de S. noté d'infamie, et incapable de | A orat dus LETTRE 


M. pour S. À. et l'on fe flattoit de fe pro- 
curer. par conféquent de nouvelles graces du 
Roi, et de s’affermir de plus en plus, dans fa 
faveur. On gagnoit, en mème tems, P af- 
Fettion du Prince, en lui ouvrant uae four! 
où il pourroit puifer les fommes néce[Jaires 
à fes voïages, et à fes autres dépenfes. On 
éloignoit aufi de la perfonne du Roi un 
fils, qui, par [on efprit et fes talents, et 
par fon zèle pour les intérêts d'un Père, 
dont il poffedoit tou 

avec le tems 


à leur 
de le 


e fon pro- 


-ci, un éta- 


tout- 


Et pour ce qui eft de fes fils, ils 
mavoient jamais eu aucun droit 
acquis aux Duchés de Courlan- 
de et de Semgalle, mais feule- 


eft vrai que le Duc avoit été dé- 
criminel de lège- Majefté, mais P du 
mr, qui aime tant à infijter fur ce poin 
roit bien ajodter, que læ conduite de I Im- 
pératrice Elifabeth vis-a-vis du Duc, fa 
déchargé de cette accufation ainfi que nous 
l'avons prouvé, à la 41me remarque, D 
ailleurs; quand eft ce que le D 
coupable? Vous l' avons a 
dejur; L époque de cette condamnation la 
rend nulle, de toute nullité; puisqu' elle eut 
lieu, fous un Règne « fgitime, et dont 
tous les Aées ont été annullés par I Impl- 
ratrice Elifabeth. Tout ce qui [e fit dans 
ce tems-là, fut café et aboli, tellement, que 
ceux, qui avoient régll alors quelque emploi 
que l’ Impératrite vouloit leur k Jer, fu- 
rent obligés de s? en démettre, pour le re- 
cevoir, le lendemain, au nom de Sa Majefté 
Impériale. Ainfi le pafage de Hornius m 
eft point applicable au cas du Duc Erneft 
van. Outre que Hornius eft connu pour 
t urisconfulte , infatué du droit Ro- 
H 2 main 


e 
an 


EX Mémoire, 

ment une efpérance, anneantie 
bientot par la faute de leur Pere. 
Selon les maximes du Droit féo- 
dal, le fiéf nouveau fe perd pour 
toute la famille entiere par les 
fautes du premierinvefti et peut 
méme s' aliener par lui, moien- 
nant le confentement duSeigneur 
fupréme, parceque jusques au 
moment de la mort du premier 


acquereur aucun droit au fiéf 


n’ a pu être transmis à fes De- 
fcendants. 63) 

L^inveftiture accordée au Com- 
te de Biron fe trouvant donc 
annu lée et comme non avenue 
tant par P inobfervation de fa 
part, d’une condition effen- 
tielle, fine qua non, que par 
fa mort civile, et celle de fes 
fils, arrivée avant méme que l’ 
Ade de fon inféodation et fon 
etabliffement dans le Duché fut 
entierement confommé la Con- 
ftitution de 1736. demeuroit 
dans toute fa force, et le Roi fe 
trouvoit autorifé, ou même 
dans l’ obligation de pourvoir 
Ja Courlande d'un autre Duc. 
64.) 


Remarques. 


main, et qui, contre toute raifon, veut juger 
felon ce droit, les cau es féodales des Per] 
nes illufiress il ne fufft pas d alleguer 
palage mais il faut en déterminer le ur 
Jens, qui eft, fuvant les Doëteurs du droit 
féodal, q de lèze- Majefté ne pri- 
ve un Vajfal de fon Mif, que lorqu il y eft 
rendu coupable contre [on fuzerain. 

Le Duc fervoit la Ruffies mais, comme 
Duc de Courlande, il w étoit Vaffal que du 
Roi et de la République de Pologne. 


63.) Iln eft pas néce[Jaire de rechercher 
ici, jusqu’ où $ étendent les droits des enfans 
Jur un fiéf nouvellement acquis par leur Pire, 
I fugit de prouver que le Duc Erneft Fean 
ne fauroit perdre [es fiéfs, à moins qu'on ne 
veuille faire violence à la juftice. 


64.) Nous renvoïons le lefteur aux re- 
marques 42. $3. 54 et 56. où nous avons 
prouvé, que le Duc Erneft Jean avoit reçu 
T inveftiture dans les formes, et que le Duc 
avoit fait beaucoup au - de - là de ce, à quoi il 
étoit obligé, en vertu des conventions arrt- 
tées, entre lui et les Commifaires de la Ré- 
publique. à 


Nous 


Mémoire, 


Le but de la Conftitution s'y 
trouve clairement enoncé. € 
but eft triple et fe 
objets fuivants: 

1mo de maintenir la Courlan- 
de dans l’ancienne forme de fon 
Gouvernement 

do, de pourvoir que les fub- 

‘des miliraires foient fournis au 
Roi et à Ja Republ par le Prin- 
Ce feudataire fuivant fes obliga- 
tlOns et 

3tio de degager le fiéf de det- 
tes par le moien du Prince qui 
en obtiendroit P inveftiture. 

Aucun de ces objets ne pou- 
vant desormais être rempli par 
les Birons, le Roi y a parfaite- 
ment pourvu comme on le ver- 
Ta tout à l’ heure en donnant P 
Invelliture de ces Duchés à S. 

- R le Princes Charles. — 65.) 


2e 
porte aux 


LXI 


Nous avons fait voir auff, que le” fenti- 
ment de l Auteur fur la prétendue mort ci- 
vile du Duc et de Jes fils, n eff qu'une pure 
chimère. Mais, quand on accorderoit à À 
Auteur, ce qu'il avance gratuitement, Ón 
feroit curieux de favoir, comment il vien- 
droit à-bout de prouver, que les chofes étant 
telles qu'il lui plait de les fuppofer, la 
Conflitution de 1736. reftoit par cela -méme 
dans toute fa force, et autorifoit le Roi à 
pourvoir la Courlande d'un autre Duc. 
Nous avons obfe é plus - haut, qw il-y-a, en 
Pologne, certains Ates de jurisdiftion, ( ju- 
ra publica) que le Roi ne fauroit exercer 
feul, parcequ ils demandent le concours de 
la République entière: La collation d un 


Remarques. 


ilf eft de ce nombre, et ne peut fe faire qu’ 


au nom, et avec le concours de toute la Ri- 
publique. Quand donc on dccorderait, que 
le cas eut exiflé, de pourvoir la Courlande 
dun nouveau Duc, le Roi pouvoit -il le 
aire de fon chef? Il eft vrai, qu on pré 
tend qu'il. (toit en droit de le faire, en vertu 
de la Conftitution de 1736. Mais cette 
Conjtitution n étant rélative, qu'au cas 
fpécifique de l extinition de la famille de 
Kettler, et au choix d'un feul nouveau Duc, 
eft nulle, et fans force, par rapport à tout 
auire cas; et par conféquent, il eft faux, qu 
elle eut pú autorifer le Roi, à inveftir, un 
autre Duc, après le Duc. Erneft Jean. 

65.) Perfonne de nous Courlandois, n° 
ignore le contenu de la dite Conflitution. 
Nous favous qu’ elle porte, que la Maifon 
Ducale de Kettler, venant à p éteindre, ct 
par canféquent, le fif à vaguer, la Républi- 
que donnoit au Roi le pouvoir, d en dispo 
Jer, et d'en revétir un autre, fous certaines 

H3 conditions, 


LXII 


Mémoire. Remarques. 


écifie dans fon 


cas exifla en 1737. par la mort du 

d, le dernier de la maifon de 

C nt, le Roi pit alirs 

f i l pouvoir qu'il avoit régu 
de. la République, à ce fuj confo 

mité de cette Conflitution M. dispofa du 

héf vacant, enfaveur du Duc Æ ii 

arcegw Elle “lui trouva toutes les 

aires pour cette dignité 
prouvent les lettres, que S. 


blique en 1726. et } 
tion de 172 e par toute la 
conclure avec le nouveau 


ince feudataire, que le Roi avoit choifi, 


if avec le Duc Erneft Jean, fur les 
points, que l Auteur fpécifie dans fon Mé- 
moire, et dont nous avons parlé dans la2zme 
Le Roi étoit donc dégagé de 


République, le Roi et le Sénat toient 
plus autorifés, à juger, feuls et fans le con- 
cours de toute la République, le Duc; beau- 
coup moins à le condamner, et à le punir. 
Il -y-a plus:, Des- là que le Duc avoit été 
qnefois invefli, la République Elle -méme ne 
pouvoit plus lui dter les droits, qu il avoit 
acquis en vertu de cette inveftiture, fans È 
avoir préalablement cité, fans lui avoir laifé 
le tems de fe défendres et fans P avoir jugé 
folemnellement, et d une manière conforme 

aux 


Mémoire. 


Perfonne ne doutoit que S. 


M. ne fut en droit de dispofer 


de ce fic£. 66.) 


flitution, enc 


LXIII 


aux maximes du droit féodal, et aux pré- 
rogatives, dont-jouïfent les Princes feuda- 

taires de la République. 
FER Eh H . " 
Mais, il w étoit befoin, ni de jugement, ni 
e condamnation: puisque, comme nous P 

prouvé ci-deffus, le Duc avoit y 
faitement rempli les claufes de fon i févda- 
t méme fait au-de- là, de 
jw il s' étoit engagé de ‘faire: 

Quand à c 


Roi a parfa 
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F Auteur avance, que le 

pourvit au but de la Con- 
mant, au Prince Charles, fF 
inveftiture Duchés de Courlande et de 
Semgalle, nous verrons, ci-après, ce 


6.) L" Auteur a tort d'avancer, que per- 
ne ne doutoit, que S. M. ne fut en droit 
poferdecefich Jedoute qu'il trou- 
våt beaucoup de urisconfultes de fon avis. 
Si ceux. qui ne connoisfoient-pas bién les loix 
de la Pologne et celles de la Courlande, e£ 
qui n'ftoient pas au-fait de toutes les parti- 
cularités de l avénement du Duc Erneft 
Jean à la Dignité Ducale, ont pu être indé 
cis fur ce fujet, ou peut être méme croire 
que le Roi eut en effet le droit qu'on lui a 
tribue ici; il n'en fauroit avoir été de mê 
de tous ceux qui font mieux au fait 
fes- Ils ne peuvent qu’ avoir reconum 
oit au Duc, la x ande in 
Pour faire voir au Public, combien il 
falloit que les Courlandois ne cru[fe 
Roi fut en droit de dispofer du fidf, nc 
donnons fous BB. un extrait de l injiruf 
qu'on donna aux Députés de ta Noble 
envoits à Varfovie, em 1756. 
Suivant le 2me Art. ils devoient prier le 
Roi et la République de s intére[fer à P élar- 


giffement. 


LXIV Mémoire. 


t depuis long - tems plufieurs 
Miniftres et Senateurs du Roïau- 
me la follicitoient d en faire I 
etabliffement de l’un des Prin- 
ces fes fils. — 67.) 


Le Roi s' étoit long tems refu- 
{é à leurs inftances par un exces 
de délicateffe. Mais enfin S. 
M. avoit des devoirs à remplir 
envers fa Couronne, envers la 
République et en particulier en- 
vers la Courlande. Il falloit ti- 
rer ce Duché d'une fituation 
facheufe et critique, pourvoir 
À fa tranquillité et à Ja fureté de 

fon 


Remarques. 


ement du Duc Erneft Jean: ^et il leur 
étoit enjoint par le me, de repréfenter au 
Chancelier de la Couronne, qu ant la 

ir de leur formule de Gouvernement 

n entreprendre contre l 

de leur légitime Duc, et qu ils 

folliciter la liberté de ce 

vince infortunt, tant que le Roi et la Ré- 

publique w auroient pas déclaré l ouver- 
ture du fief 

L Auteur a donc tort d'affirmer fi pofi- 
tivement, et aux dépens de la vérité, que pèr- 
fonne ne doutoit de la vacance du fief, 

ie toute la Noble] Courlandoife deman- 

publiquement par fes Députés, qu'on 

rendit leur ancien et légitime Duc: et 
qu'elle protefloit hautement, elle ne re- 
connoltroit jamais la vacance des fiefs, qu’ 
après que le Roi. de concert avec la Républi- 
que, en auroit déclaré P ouverture. 

67.) S'il eft vrai que plufieurs Miniftres 
du Roïaume ont follicité le Roi de faire 
la Courlandé un établiffement de l'un des 
Princes fes fils, cela doit s tire fait depuis 
peu. 

Nous renvoions le lecteur à la 42me Re- 
marque, et à la Pièce juftificative, alleguée 
fous R. qui prouve que tout le Sénat, en 
conformité de loix féodales, des conjlitu- 
tions de la Pologne, et des privilèges de la 
Courlande, a demandé, que le Roi s inté- 
re[Ját au rétablifement du Duc Erneft Jean s 

ais je défie I” Auteur de produire un Re- 
ultat du Sénat, qui puilfe Juftifier, ce. qu’ il 

aux Sénateurs. ` ` 
F excepte la décifion de 1758. gu’ on 
doit regarder. comme un procèdé illégal, vio- 
lent, deffru&if de nos droits et de nos y i 
vilegess 


Mémoire. 


fon Gouvernement comme les 
i Pais neceffoient de l en 
68.) 


LXV 
le, à l égard 
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vilèges, et Jouverainement i 
du Duc Erneft ; 

68.) On reconnoit l équité du Roi; mais 
en vendant jujtice à fes nobles fentiments, 
on ne peut que déteffer ceux qui en détour- 
nent les falutaires effets, par de faufes in- 
finuations, e x Confei is. Ce 
"n efbpoint au Roi, que les Courlandois s en 
prennent des maux, qui les accablents ils 
connoiffent la fource d’où ils émanent; et ce 
qu'ils ont tot ours fouhaité avec ardeur, 
c eft que S. M. inftruite du véritable 
état des chofess bien convaincus, que fi Elle 
Javoit, comment on ¢ eff conduit à leur 
égard, combien on a employé d' intrigues s 
pour leur ravir leurs à s eb pour perdre 
leur Dur, Elle défavoueroit, avec indigna- 
tion, des procèdés fi contraires à fes fenti- 
ments, à fa gloire, aux intentions de la Ré- 
publique, et au bien d'un Païs, qu' Elle doit 
protéger. Les Courlandois ignorent ces in- 
frances et ces prières fi urgéntes que & Au- 
teur leur prête, Ils ne s'en rappellent point 
d'autres, que celles, qu ils ont faites pour 
lerttabliffem leur légitime Duc, et pour 
le maintien de leur ancien Gouvernement, 
comme le prouvent les inflruftions, que nous 
venous d'alliguer fous BB. Et même en 

et lorsque le Miniftére du Roi avoit 

à fait, et presque executé tout le plan, qui 

oit procurer à S. A. R. le Prince Char- 
les, la dignité Ducale; les Courlandois don- 
nirent encore à leur Plénipotentiaire, Mr. 
de Schocpping, une inffru&ion, donte 2. 
Art. contenoit de nouvelles inffances en fa- 
veur de leur Duc infortuné; ainfi que le prou- 
ve la pièce juffificative fous CC. et comme 
on n ignòroit pas en Courlande, qu'on nous 

I vouloit 


LXVI 


Méroire. 


cas, 

Solar les fiéfs vacants, et qu'on conti- 
nudt à propofer, pour les remplir, le Prince 
Charles, en faveur duquel le Chancelier 
Comte de Malachowsky, et le Miniftre de 

clarés 

noire Deputé eut à faire connoltre, au nom 
de la Nobleffe, qu’ elle s eftimeroit heureufe 
d'avoir pour Duc le Prince Charles, à con- 
dition qu’ il embra[[át la Con ÿ 
bourg, pour qu Elle put; fans contrévenir 
aux loix du Pais, demander S. A. R. pour 


Duc. Par là, la Nobleffe et la Rigence fe 


flattoient de parer le coup, dont elles étoient 


menacées; car on (toit bien perfuadé, que S. 
A, R. ne fe réfoudroit jamais au change- 
ment de Religion, qu' on exigeoit, comme 
une condition fine quà non. 


C" eft donc aux dépens de la vérité, que 
P Auteur avance, que les Etats ne ce[foient 
de Jupplier ; et qu'il donne à entendre, que 
ces fupplications qu'il leur prête, tendoient à 
obtenir un autre Duc. TIn eft rien de plus 
faux; comme le prouve les inftru&ions que 
la Noblefe donna à fon Deputé, fuivant 
lesquelles, il devoit : 


1mo) Solliciter l élargiffement de la fa- 
mille Ducale des Birons. 


2do) 


Mémoire, 
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2do) Déclarer que les Etats de Courlan- 
de ne pouvoient fe prêter à aucune démar- 
che, qui fut contraire à ve qu'ils devoient 
à leur légitime Duc; et qu ainfi ils deman- 
doient d étre maintenus dans leur ancienne 
forme de Gouvernement, 


3tio) De repre fin, (Juppofé, qu’ 
on vint à déclarer l'ouverture des fiefs; bien 
entendu, que cette Déclaration feroit con- 
forme au Droit féodal, et à nos propres 
coutumes, loix et privilèges; et qu'on per- 
fiflét à vouloir en dispofer en faveur de S. 
A. R. Mgr. le Prince Charles, ): qu’ it 
faloit mettre la Nobleffe en état d élire ce 
Prince pour Duc. 

Et que demandoit - on par - à? que le 
Prince Charles profefüt la Religion Pro- 
teflante. Mais, notre Député, s'écartant 
[es inffru&lions, demanda, de fon chéf et fans 
la participation des Etats, dans une Au- 
dience qu’ il eut auprès du Roi, la perfonne 
du Prince Charles. 

llers de la Régence ne l eurent 
gas plútot appris que, furpris du procédé 
inattendu du Député, et défavouant fa dé- 
marche téméraire, ils envoïèrent ince[fam- 
ment une eftafette, par laquelle ils addre[[2- 
rent des lettres au Primat et au Chancelier 
de la République, pour fe plaindre, au nom 
de toute la Noblefr, du procédé de leur Dé- 
putes et pour déclarer qu'il (toit abfolument 
incompatible avec leurs Conftitutions qu'ils 
regu[fent un Duc Catholique; et qu'on ne 
pouvoit leur en donner un. de la Religion 
Romaine, fans faire violence aux pattes de 
fujetion : Voici comme la Régence s'exprime 
fur ce fujet: 

Iz 
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Dix huit années de perfeveran- 
ce et tant de declarations for- 
melles de la Rüffie ne laiffoient 
aucun doute fur le fort des Bi- 
rons. ` 69.) 


Lit. DD et EE, 


Remarques, 


„Nous conjurons, et nous fupplions 
»V. M. et les Miniftres de l Etat, au 
“nom du Dieu immortel, qu'on ne 
»nous force point à recevoir un Prin- 
e Catholique Romain, malgré nous, 
et contre nos Pactes de fujetion. 

Nous laiffons juger le Public, de la nature 
des inflances que firent les états du pais, eft 
s'il ft vrai, qu elles eu[Jeut pour objet, ce 
quel Auteur voudroit faire accroire. 

69.) Pendant r$. ans de fàite, on avoit 
été dans la parfaite perfuafion, qu'il ne re- 


ftoit à la Courlande d'autre chofe à difirer, 


que le retour de fon malheureux Duc." Pen- 
dant z$. ans de fuite, le Sénat, et la Républi- 
que avoit été convaincu de l'innocence du 
Prince feudataire, et de l' obligation, où le 
Roi et la République, comme Seigneurs fu- 
zerains, étoient de le protéger par leurs in= 
terceffions, ~ Pendant 18. ans de fuite, per- 
fone ne $ étoit avifé, de vouloir remèdier 
au malheureux état de la Courlande, par un 
remède, pire que le mal méme. Pendant 
r$. ans de fuite, on n avoit "gardé comme 
urais patriotes, que ceux qui étoient attachés 
au Duc Erneft Jean, et on avoit declaré 
rebelles, ceux qui machinoient contre lui; 
comme le prouvent les deux Pièces juflificati- 
ver fous DD et EE. lorsque tout d'un coup, 
quelques Miniftres, faifis d'un amour extra- 
ordinaire pour la Courlande, enfantèrent et 
éxécutèrent le projet de lui faire trouver, 
aux dépens des fes droits et de fes privilèges, 
un libérateur, dont elle n avoit pas be a 
On prit pour prétexte les déclarations fo- 
lemnelles de la Ruffie, qui pourtant w èxi- 
floïent point; comme nous l'avons remarqué 
plus haut, Ilw y eut que la dernière, qu'on 


Spit 


BAL AA 
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La bonté et P équité fcrupuleu- 
fe du Roi, ne pouvoient exiger 
de plus longs délais, il ne rcfloit 
d'autre parti à prendre que de 
nommer un nouveau Duc. 70.) 


Mais une chofe arretoit encore 
S. M. Elle vouloit s’ affurer con- 
formement aux intentions de la 
République que le fiéf feroit 
degagé.de toutes dettes et de 

toutes 


Jiefs, fans une félonie conftatte 


exer 


LALA 


D see 


axCilidi ques, 


(pitt obtenir de la Cour de Ruffi, et faite 
par Mr. de Grofs, qui ne laifét aucun dou- 
te [ur le fort de la famille Ducale des Birons 
(IN B-) pour le tems de la vie de  Impératrice 
Elifabeth. ` 

"Nous parlerons plus-bas de cette déclara- 
tion, et de l'effet qu elle peut avoir dans le 
droit féodal. ` 

o.) Nous ferions très - curieux de favoir, 
où P Auteur a trouvé, dans le droit féodal, 

qu'il foit permis au Seigneur, fuzerain d' 
établir un nouveau Vaffal, à la place de celui 
qui a 'e malheur d'être détenu captif par une 
force Jupérieure. Le parti qui reffoit à 

r , à ceux qui confeilloient le Roi dans 

"t, (toit d* obferver la juftice, les 

t féodal, les Conftitutions de la 
République, la forme du Gouvernement et 
les Privilèges des Courlandois. La juflice ne 
permet point de condamner qui que ce [oit fans 
conmoisfance de caufe. Selon le droit féo- 
dal un Vafal ne fauroit être privé de fes 
et dont on 
l'ait convaincu. Les Conftitutions de Po~ 
logne éxigent, que le Roi m entreprenne 
rien dans les affaires de Courlande, Jans le 
concours de toute la République: Donc le 

Roi et le Sénat feuls ne peuvent et ne doi- 
vent point priver un Prince feudataire de 
fon fief, qu'il tient de toute la République. 
La forme du Gouvernement et les n fon- 
damentales de la Courlande, ne foujfrent 
point, qu'on falfe violence aux Courlan- 
dois, pour les obliger à recevoir un Ducs 
contre leur gré, et contre leurs conflitutions. 
Il s en falloit donc de beaucoup, qu'il ne 
reftát au Roi d'autre parti à prendre, que 
de nommer un nouveau Duc, fans s tire mis 

he) au 


LXX Mémoire, 
toutes pretenfions etrangeres 
par,le Prince qu’ elle invefti- 
roit. L) 
Sur CURE S. A 
Prince Charles fe trouvant à Pe- 
tersbourg en 1758. fût meriter 
ftime et l affection de P Im- 
pératrice Elifabeth. Cette gran- 
de et genereufe Princeffe for- 
ma de fon propre mouvement 
le deffein de travailler a lui 
faire obtenir les Duchés de 
Courlande et de Semgalle, 72.) 


Rematques. 


au fait du véritable état des affaires de 
Courlande. 

71.) Il n étoit plus queftion que de Jii- 
ure les règles de la ji et de remplir par- 
là, ce que le dev des Sou ins éxiges 
le Roi f étant déjà acquitté, par la nomina- 
tion du Duc Erneft jean et par Jon invefti- 
ture, de tout ce à quoi la Conflitution de 
1736. obligeoit S. M. 


72.) Nous aurions fouhaité que À Au- 
teur eftallegué une feule démarche de l Impt- 
ratrice Elifabeth, qui juftifiét ce qw il avan- 
ce; qu’ Elle forma, de fon propre mouve- 
ment, le deffein de faire obtenir lesDu- 
chés en queftion, au Pr. Charles. Nous 
Jommes convaincus du contraire; et pour 


“détromper le Public de ce que T Auteur lui 


veut faire accroire, avec fon impudence or- 
dinaire, nous donnons fous FF. une pidce 
juftificative, écrite en Juin ‘§. par le 
Grand - Chancelier de Ruffie, Mr. le Comte 
de Woronzow, en réponfe (comme on s'en 
appergoit aifément par Jon contenu) à unc 
lettre du Roi au dit Grand-Chancelier, fur 
le projet déjà formé par la|Cour de Saxe, d' 
établir le Prince Charles en Courlande. 
Dans cette Pièce, le Chancelierremet, par 
ordre de fa Souveraine, à la prudence 
dukoi, decoafidérer, fice ne feroit pas 
occafionner de plus grands troubles, et 
donner à la République de Pologne ma- 
tière à divers foupçons et raifonne- 
ments, que de mettre fur le tapis lin- 
veftiture du Duché de Courlande, en 
faveur de S. A. R. Que pour Elle 

Elle 
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Flle fit declarer de nouveau à la 
Nobleffe que lon devoit confi- 
derer Biron et fa famillecomme 
n'exiflant plus, et lui infinua 
que les Etats ne pouvoient rien 
faire de plus utile au pais que 
de demander au Roi le Prince 
Charles pour Duc. 73.) 


LXXI 


Elle penfoit, qu' un femblable projet 
ne pouvoit s' exécuter, fans le concours 
des Hauts- Alliés; et que la Pacification 
future pourroit fournir quelque ouver- 
ture, pour procurer à S. A. R. un éta- 
bliffement, folide et convenable. 

Je demande à préfent, fi cette lettre, écrite 
par le Premier - Miniftre de t Empire de 
Ruffi, et écrite d'ailleurs par ordre de fa 
Souveraine, ne dément pas ce qu' avance È 
Auteur, que l Impératrice Elifabeth conçút, 
de fon propre mouvement, le defein d' éta- 
blir le Prince Charles, en Courlande? 

Les Courlandois connoiffent trop bien les 
Auteurs de ce projet, pour qu'on pui[fe ja- 
mais leur perfuader, qu'il a été conçu en 
Ruffe. On fait, à qui la gloire en eft die. 
On fait, qui s eft E à gagner ceux d' 
entre les Polonois, dont on s eft fervi, pour 
porter le Coup funefte à la liberté des Cour- 
landois. 

Qu’ on ce[fe donc de mettre fur le compte 
dela Ruffie les plaies profondes, qe on à 


Remarques. 


faites à la Courlandes et de refpetter affts 
peule public, pour lui donner, comme des 
vérités, les fau||etés les plus palpaples ! 
73.) Après avoir montré, comme ‘nous 
venons de faire, que cen’ eff point en Rus- 


fie, qu'on a formé le projet, d' élever un 


établifement au Prince Charles Jur les débris, 
de la fortune des Birons; mous convenons, 
que la Cour de Rujfie s eft emploite dans la 
Juite, auprès des Courlandois, eu faveur de 
ce Prince. - Mais les démarches quelconques 
de la Ruffie en faveur du Prince Charles, 

nontrent - elles ce que P Auteur entre- 
prend de prouver; dans fon Mémoire? On a 
dépouillé le Duc Erneft ean, de [es Etats, 


pour 


Mémoire. 
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S. M. P Impératrice fefoit en 
méme tems folliciter le Roi d' 
aecorder à ce méme Prince T 
invefliture des Duchés vacants 

74-) = 
Jl eut été contre toute raifon de 
fe refufer à une telle ouverture 
faite par une Voifine puisfante 
qui par moien de fes preten- 
fions et’ du fequeftre qui en 
avoit été la fuite tenoit en quel- 
que facon dans fes mains le re- 
os et le bonheur de la Cour- 
inde. Le Roi repondit à fa 
propofition avec une jufte re- 
con- 


feffion le Prince Char- 
A-t-on pit l 


dans la fuite, 


ur contre | 

Nous avons fait voir plus - haut, com- 
bien peu les démarches d'un tiers peuvént d 
roger au droit légitime d'un Vai 
elles ne fauroient jamais ju/tifier les votes de 
fait, qw on éxerce à fon égard, fans ob- 
ferver les formalités requifes, et les ufages 
établis. 

74.) L Auteur avance, dans fon Mémoire, 
bien des faits, fans les démontrer. Il eft 
vrai que Mr. de Groff déclara, que l'Impt- 
ratrice verroit avec plaifir, que la Courlan- 
de fut pourvde d'un nouveau Duc, dans la 
perfonne du Prince Charles. Mais Elle ne 
‘follicita jamais Jon invefliture; Outre, que 
comme on l'a prouvé plus-haut, cette Déclara- 
tion fút T effet des Jollicitations ‘de la Cour 
de Saxe. 5 


75) 
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connoisfance. Mais S. M. con- 
flante à apporter les plus fag 
précautions dans une affaire fi 
Importante, fit reprefenter à T 
Impératrice, que peuempreffee 
jusque là à procurer cet etabli 
fement à P un des Princes fes fi 
Elle ne fauroit manquer de s'en 
faire un jobjet eflentiel, dés 
que par I’ invefliture accordée 
au Prince Charles S. M. y auroit 

é fon honneur et les droits 
de fa Couronne. 

Le Roi demandoit donc en- 
cor avant que de prendre fà re- 
folution, de nouvelles afluran- 
ces, que le fort des Birons étoit 
decidé fans retour. — 75) 


vertures injuftes 
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75.) Nous en appellons ‘encore ici au 
droit féodal, à la jujtice et aux Conflitu 
de la République auxquelles & eft: à décider, 
le Roi devoit fe refufer ou non, à des ou- 
on lui en eut fait de la 
part de la Cour dè Ruffie. dis; fi on 
lui en eut fait, parcequ en effet ce füt au 
nom du Roi, qu’ on forma le projet, qui fut 
exécuté depuis. Au refte, on [eroit curieux 
de [avoir dans quelle vile P Auteur déclare, 
que le Roi avant quede prendre fà réfo- 
lution, demanda de nouvelles affürances, 
que le fort du Duc et de fa famille, 
étoit décidé fans retour. Par cet aveu, 
il met fon Souverain en tort. Car pour 
quoi le Roi demanda - t - il ces afürances? 
Cë ne peut être que par l'une des deux rai- 
fons Juivantes : 
` Ou, pour déclarer l'ouverture des fiefs, 
fi le fort du Duc et de fes Defcendants étoit 
“décidé fans retour: ou, pour les en remettre 
K en 


r 
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Et de plus S. M. défiroit de fa- 
voir, fi P Impératrice en renon- 
cant au fequeflre des biens du 
Domaine en faveur de S. A. R. 
mettoit par à ce Prince en état 
de-remplir la condition effen- 
tielle fous laquelle le Roi pou- 
voit lui donner I’ inveftiture, 
felon la Conflitution de 1736. 


76. 


7 
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en po[feffion, s'ils venoient à recouvrer la li- 
berté: Il w eft point de milieu, Mais fi 
le Duc eut été auffi notoirement coupable de 
félonie, quet Auteur ofe le lui imputer: qu 
étoit-il fiéce[faire au Roi d'avoir de pareil- 
les affärances; puisque, dans ce cas, le 1 
ou. détenu prifonnier, devoit perdre 
fes thats; mettoit le Roi en droit d* 
en dispofer en faveur d'un autre; bien eñ- 
tendu pourtant, apres avoir jugé et condam- 
né le coupable couformiment, aux loix, et 
obtenu de la République le Plein-pouvoir re- 
nam pour procéder à la nomination et à 
Alte d invefliture, d'un nouveau Vaffal. 
Ceci prouve q* on a mendié fes affürances 
en quefhon, pour s'en fervir en faveur de ! 
(tablij]ement du Prince Charles; fous pré- 
texte, que les fiefs étant vacants; il deve- 
noit méce[faire de les pourvoir d'un 
veau Duc.  Raifon foible en elle méme, 
nulle dans le droit féodal, et fans aucun 
ent dans les Conflitutions de la Cour- 


t 


ce qi 


nou- 


Jos [! 
Lande 
6.) Cette renonciation au fequeftre ne 
peut pas être alleguée par l Auteur, comme 
une chofe qui prouve la juftice de la caufe, 
gw il fe propofe de défendre, dans Jon Wik- 
moit On ne connoit aucun Principe dans 
le Droit ftodal, par lequel on puife prou- 
ver, que le propriétaire. légitime È un ff, 
le perd avec juftice, quand une force fupe- 

iri re y en empare, et en dispofe en 

d'un tier 

D ailleurs, fi une pareille renonciation 
pouvoit donner quelque droit réel à celui, 
en faveur de qui elle, a lieu, elle auroit plus 
de force à l'égard du Duc Erneft Jean, 
qu'à f £gard de S. A. R: Car d'un coté, 
la 


Mémoire, 


L'Impératrice ne balança point 
à promettre folemnellement la 
levée du Sequeftre 77.) 
Et quant aux Birons, outre tou- 
tes les déclarations de fa part 
au Roi, aux Etats méme de Cour- 
lande et au Public le Baron 
de Grofs, fon Envoié extraor- 
dinaire et Miniftre Plénipoten- 
tiaire, fit au Roi et à la Républi- 

ationbien connue, 
qu'il remit par écrit au feu Chan- 

ier, et que celui ci fit enre- 

giftrer et depofer aux Archives 
publiques. — 78.) 

Lit. GG, 
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la.renonciation faite en fa faveur eft plus an= 
cienne (T Impératrice Anne s étantg felon le 
propre aveu de | Auteur, défiffé pour l'amour 
du Duc Erneft Jean, de toutes Jes préten- 
fions) Et d'un autre coté, les facr ces, que 
S. M. 0 Impératrice. Catherine IT. fait 
en faveur du même Duc, font plus impor- 
tants et plus avantageux pour le Pais; puis- 
qu Elle renonce mime aux terres, que la 
Ruffie s étoit referuées, fous le titre de bien 
Alfodial du Duc Erneft Feans ce qui fait 
un objet de 150,000 Duca 

7.) C'efl un fait qui ne fauroit étre con 
tefli; mais qui ne prouve rien pour P Auteurs 
comme nous l avons dit ci -devant 


78.) La Déclaration de Mr. de Groff, 
eft connue: on la trouvera fous GG. mais 
cette Déclaration w eft pas telle, que P Au- 
teur voudroit le faire croire; le Duc n'y 
eft aucunement accufé, ni de lexe~ Majefté, ni 
d'avoir pillé le trêfor Impérial: elle porte 
implement: quedes raifons d’ Etat oppo- 
fent àt élargifement de ce Prince. 

Or ne peut-on pas, par des raifons d' 
Etat, refufer la liberté à des perfonnes 
tout- à- fait innocentes? d' ailleurs; nous 
avons fait voir ci-defus, qu’un Vafal ne 
fauroit perdre fes fiefs, que préablement il 
n'ait été cité, jugé, et convaincu de félonie ; 

(2 et 


2 
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4 
Pouvoit -il refler au Roi des 
doutes ou des fcrupules? S. M. 
avoit Elle encore des précau- 
tions à prendre et à quoi fe 
trouvoit - Elle obligée dans cet 
état des chofes? 79.) 


Un Vaffal.au lieu de ‘gouverner 
fes etats s engage au fervice d’ 
une Puisfance étrangère: il y 
trouve fa ruine, et par fes en- 
treprifes audacieufes fe fait con- 
damner avec toute fà famille à 
une prifon perpetuelle. Fau- 
dra-t- il que le Seigneur fe pas- 
fe de fes fervices, que les etats 
du fiéf demeurent des fiecles 
fans une perilleufe incertitude 
et ne fachant à quiilsappartien- 
nent? Il feroit abfurde de le 
pretendre, Et puisque la mort 

civile 
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et que pour être détenu par une force fupi- 
rieure; Conn’ eft pas pour cela coupabl 

. Des exemples vivants, gi? il nous 
facile de citer, fi la chofe étoit ne 
font foi de ce que nous avangons, 

Une chofe remarquable, c eft que P Au- 
teur, qui en appelle: fans cefe aux Décl 
tions faites part Impératrice Elifabeth, n en 
cite point d'autres, que celle du 4. Sept. 1758 
et celle du 12. Offob. de la même année, 

Jj de, qui va depuis rz4r. jus- 
qu'en Septembre 1758. Cependant, comme 
nous P avons montré plus--haut, le Minifte 
de Saxe avoit dijà bien long -tems aupara- 
vant, commencé à exécuter fon projet par 
rapport à la Courlande. 

79.) C'eff un principe immuable que p 
les accufations intentées contre quelqu 


Jont graves, plus on doit apporter de cir- 


con[pe&ion et de précaution à l inftru&ion 


de fon procès; de peur que, fur de fau[Jes 
imputations, [ innocence ne Jouffre. Or, 
peut-il y avoir une accufation plus forte, 
que celle qui tend à priver l accufé de tous 
es biens? Cependant, que l Auteur nous 
dife en confcience, fi l'on a obfervé, dans I 
affaire du Duc Erneft Fean, une feule des lé- 
galités requifes dans un cas pareil? Ce neft 
pas, que nous accufions le Roi d'avoir 
voulu s écarter des règles de la juflice. 
Non! Ce bon Roi eft reconnu des Courlan- 
dois et de tout l' Univers, pour un Souve- 
rain auffi jufle que clément. Mais, comm 
il n’ appartient qu'à la Divinité feule, de 
pénètrer et de connoltre à-fond, les penfles 
des liomines, il à été furpris par de mauvais 
confeils, qui ont eu des fuites fun 

eft convaincu, que c' eft contre les intentions, 


de 
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civile felon toutes les loix, eteint 
tous les droits auffi bien que 
la mort naturelle, il ne refte qu’ 
à s’aflurer de la mort civile de 
ce Vaffal ex de fes enfans: et 
comment s'en aflurer veritable- 
mentet legalement, fi ce-n eft 
par: la déc tion du Souverain, 
à qui le Vaffal s étoit foumis en 
s’ attachant a fon fervice et de 
qui le fort du Père et des én- 
fants depend uniquement? On 
requiert cette Déclaration: Le 
Souverain la donne folemnelle- 
ment; elle porte que la capti- 
vite de ce Vaflal er de fes fils eft 
irrevocablement perpetuelle, en 
forte qu'on doit les reputer 
pour morts. 80.) 
"Certainement une pareille Dé- 
claration donnée dans ces ci 
conftances reçoit toute la forc 
d’ un traicé public. C° eft un 
engagement pris par l état mê- 
me, et pretendre qu’ un, fücc 
feur en puiffe anneantir I eff 
ce feroit renverfer tous les fon- 
dementis de la furété publique 
et du repos des nations. Ce 
foccefleur pourra, s'il le veut, 
faire grace au coupable et à fa 
famille, les combler ches lui 
de biens et d’ honneurs, mais 
dequel droit voudroit-il revo- 
quer envers des Princes etran- 
gers, ou meme äu prejudice de 
fimples particuliers, V effet de 
la déclaration folemnelle don- 
née 
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de fa Maje/tt, que la caufe du Duc Erneft 
Jean, à pris jusques au tems de fon élargis- 
fement, un tour auffi facheux. — La juftice 


‘même de la caufe-de S. A. S. ne permet pas 


le Roi, toujours clément et 
pris, et que le défaut feul 
ions [uffisantes, w ait été la cauje de 
M. a tenue à l'égard d'un 
Prince, dont auroit Eile-même fo: 
nu les intéréts, fi on ne lui eut pas caché le 
véritable état des chofes. On ne peut donc 
qu être Jurpris de P affúrance avec laquelle 
P Auteur demande, $ il pouvoit refter 
encore au Roi des doutes où des fcrupu- 
onfidérations que nous n° avons 
jérement, euffent fourni à l 
ur (Pil eut eú à les faire valoir) ma- 
titre à un traité des plus volumineu, 
go.) L Auteur ne fait que répéter 
qu'il a déjà dit et redit. Pour ne point 
imiter dans fes enmiyenfes répétitions, nous 
renvoïons le Le&eur aux remarques 24. 30. 
31: 33: 24: 37: 407 44e 45. 50: ST: S4 SS» 
39. 61. 62. 66. O9. 70. 73. ok tout ce 
gw avance ici t Auteur fe trouve déjà 
fisamment réfuté. j 


la conduite que 


Nous ajouterons feule- 
ment encore un mot fur la prétendue mort 
civile de là famille: Ducale. Oh ignore fur 
quel pricipe P Auteur affüre, que les gens 
reputés morts, perdent felon toutes les oix, 
leurs droits. Ne connoitroit - il point ce 
droit fi fameux dans la Jurisprudence, le 
droit nommé Jus poftliminii? Ce Jus 
poftliminii ne décide -t - il pas que des 
perfoi des civilement mortes, ren- 
trent, lor. ette mort civile vient à cefler, 
dans tous les droits, dont elles jouiffoient au- 
paravant ? ELA. 
K 3 


ies rép 
i 
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née par fon Prédeceffeur? En 
pareille matiere la volonté et 
les Aétes d’un Prince lient fes 
fücceffeurs et s' il n’en étoit pas 
ainfi, les Traités ne feroient que 
des pieges tendus à la bonne 
foi. Dans le particulier 
dont il s' agit ici: Apres toutes 
les fages precautions prifes par 
Je Rot, et.les aflurances données 
par la Ruffie, fi un fucceffeur de 
PImpératrice Elifabeth pouvoit 
revoquer et annuller tout ce 
qu'a fait certe Princefle à P 
égard des Birons, et non content 
de les relacher, appuyer de fes 
forces, leurs injufles pretenfions 
fur la Courlande, il fe trouveroit 
que l Empire de Ruffie auroit 
tendu un piege cruel au Roi, au 
Prince fon fils, aux Etats de 
Courlande et méme à la Ré- 
publique entiere de Pologne, 
que cet Empire jetteroit dans 
P embarras et dans les troubles 
ar fes variations et par les 
Actes contradictoires de fes 
Souverains fucceffifS dans une 
matière de la plus grande im- 
portance. Cette confideration 
eft convaincante fans doute aux 
yeux de tout homme impartial. 
Mais que manquera - t-il pour 
en faire une demonftrationcom- 
lette. Si nous ajoutons que 
> Impératrice Elifabeth, par un 
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Ainfi fuppofé qu'on eut pew 1 
famille Ducale comme civilement morte) ce 
qui pourtant © eft pas, car il faut pour cela 
up concours. de circouflauces, gu’ on 
trouve pas dans le cas de cette famille ) Elle 
ourroit toujours, en vertu de ce y pe, 
s droits. 


Acte folemnel etdans toutes les . 


formes, a reconnu pour elle et 
fes 
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fes fucceffeurs S. A. R. fa Prin- 
ce Charles en qualité de Duc de 
Courlande et de Semgalle? C’ 
eff ce qu’ on verra tout à P : 
heure, gr) I) Sans nous arréter aux nouvelles in- 
vettives et aux répétitions que contient ce (. 
mous remarquerons feulement rmo qu’ il-y- 
a de la différence entre des déclarations et des 
irai 2do igue eeft le Minifière du Roi 
de Pologne qui a tendu un piège à celui de 
Ruffie. On $ en appergu bien, comme le 
prouve la lettre du Grand- Chancelier Com- 
te de Woronzow, dont on a déjà fait men- 
tions mats l Impératrice Elifabeth de gl. 
aima mieux y donner, que de ne pas céder 
pour quelque tems aux pre[Jantes inflances de 
la Cour de Saxe, réiterées tant de fois. Et 
ce qui ne contribua paspeu à by déterminer, 
Jut larconfidération des trifles conjongtu- 
ouvoient la famille, et les Etats 
d'Allemagne, du Roi de Pologne. 
D ailleurs, fi l Auteur veut donner tant 
le force aux déclarations qu'il allègue, il 
permettra que nous lui en oppofions de plus 
anciennes, en faveur du Duc Hrneft Jean. 
Les Déclarations données par. P Impératrice 
Anne, auroient-elles moins de force, que celles 
de P Impératrice Elifabeth? et ne feroit-on 
pas aufi fondé den appeller à celles -1à, qu 
à celles -cis On w a jamais reproché à 
P Impératrice Elifabeth, gw Elle établit des 
principes dangereux, en continuant de tenir 
en fequeftre der domaines auxquels P Impé- 
ratrice Anne avoit renoncé; et en déclarant 
qu Elle ne pouvoit pas encore relâcher le 
malheureux: Duc (qui, fil on en veut croire 
l Auteur, w a été mis fur le fiège Ducal, que 
par égard pour la Souverdine de Ruffie ) et 


XX Mémoire, 


Lit. HH. 


Le Roi certain deformais de la 
vacance du fiéf, ne penfa plus 
qu’ à donner à la Courlande un 
digne Chef comme les Etats l'en 
ioientinflamment, età pro- 
r des bonnes dispofitions de 
pératrice de Ruffie. S. M. 
cru fe manquer à Elle méme 
couronne, et donner un 
fujet de plaintes à la Ré- 

ue et en particulier à la 
lande, fi lle eut manqué 
i belle occafion retirer cet- 
rovince de l’état critique 
e fe trouvoit. “On con- 
noir le danger d'un long fe- 
queftre en des mains puisfan- 
tes: Depuis 18. ans la Courlan- 
de fe voioit au Pouvoir des 
Ruffes, qui s accoutumoient à la 
regarder comme une province 
de | Empire Plufieurs en avoint 
obtenu des fermesà vie, etde pre- 
tenfions, fur lesquelles on avoit 
demandé le fequeftre n° étant 

point 


ont détermir 
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en difant, dans la derniére déclaration, qw Elle 
avoit des raifons d' état, qui ne permet- 
toient pas I Hargiffement de ta famille du 

- Du refte, ilef pas denotrerellort, de 
répondre à P Auteur fur ce qu'il reproche à 
la Cour de Ruffie. È rice Catheri- 
ne IT, Princefle reconnue pour être égale- 
ment jufte et éclairée, a déjà convaincu le 
Public, par les écrits de fes Minifires, et par 
fs lettres au Roi de Pologne même, de l 
équité di fes démarches. 

L Anbafadeur de Ruffie à Varfovie, 
fait voir dans la Pièce HH. les raifons qui 
S. M. Là fe déclarer pour le 

ft Sean, et à répondre ainfi aux 
des Courlandois, qui nè fauroient 
ir le Ciel de leur avoir Jufcité une 
protection, dans une Souveraine, qui par 
une fuite de fon amour pour la juflice, s in- 
térefle à la confervation de leurs loix et de 
leurs Conflitutions, et au maintien de leur 
ancienne forme de Gouvernement. 


Duc E 
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point déterminées à une fomme 
fixe, ce Sequeftre pouvoit du- 
rer un tems infini, tant que la 
famille de Biron fubfiftoit. Il 
y avoit un prétexte pour laiffer 
les chofes dans le méme état. 
Le Pais fans chef éprouvoit les 
maux de l’ anarchie ou du.des- 
ordre et la crainte de troubles 
plus funeftes encore dontil étoit 
menace. 82.) 


aires de Couglande, 
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.) Nous remarquons ici 1mo que [e 

n’ étoit rien moins que cer 7 

igale du fief, ainfi que nc 
hauk: 


1 de la va- 


momare 
qu j 
| ne reftoit au Roi gu’ 
à penfer à donner un c Chef aux Cour- 
landois. Ce que la juftice demandoi 
que S. M. avant de déclarer L ouver 
fief, et de penfer à en dispofer, citdt et ju- 
gedt le Vafal qu on vouloit dépoui 
qu'on le convainquit, s'il eut été poffible, 
d'être danc le cas de perdre fes fiefs. Or 
c eft ce quine s ef point fait? ‘comment 
donc pouvoit - on regarder le fief comme 
étant ouvert? Il eff vrai que T ouverture 
en fut déclarée: mais par qui? par le Ri 
ekle Sénat feuls, contre les Conftitutions de 
la République et celles des Courlandois, fui- 
vant lesquelles une démarche de cette nature 
ne peut avoir de force et tre regardée com- 
me légale, autant qu elle fe fait au nom 
et par le concours de la République entière. 
ll eft donc évident que le fief n étoit 
point ouvert, et par conféquent qu'il ne 
s'agiffoit aucunement d'en dispofer. Les 
Courlandois n ont jamais g qu'ils fus- 
L n 
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Lit BB. CC. 
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il; ne di ient autre chofe, que T él 
ment de la famille Ducale: 
aboutifloient tous leurs voeux,- com 
prouvent les Pièces juflificatives, 
trouvent fous a C 
Bien loin que S. Ji 
à Elle - méme en ne pre 
à la Courlande, | li ndet qu Elle a 
nous fommes convaincus, fur la conno sjane e 
qne nous avons de Ja noble façon - de- penfer 
et de fon attachement pour la juftice, q 
auroit cru- au. conti m Je manquer 
même, en procédant de la Jorte, fi fury 
par de fauffes repréfer tations, el Entre [ 
par de mauvais confe lle n'eut ignari 
le véritable état des chofes, et les odieufes 
intrigues de Jon Miniftère 
nant au Sáqueftri 


1 T Auteur 
uvent, nous avons déjà remar- 
{ is n'ont pas à s’en 
fe louer des graces, 
e Elifabeth les a honorés, 
pendant ce tems. Uu fort étoit tel, qu'il 
leur refloit à défirer, pour rendre leur 
contenteme iud , que le retour’ de leur 
ancien et ti time Duc. Le. leur dre 
c eut (té de. vrai moyen de faire 
troubles et de prévenir ceux dont ais, 
fuivant tu teur, lto menacé, pour l'avenir. 
L expérience a fe t voir com bien li 
l'on a pris étoit peu propre à rétablir 
le calme en Courlande, et à contribuer 
bonheur des Courlandois. Quel vafte champ 
ouvriroit à nos réflexions, fi lon vouloit 
nfifter fur tous les troubles qui fe font élevés 
dans nos Duchés, par uné fuite des perni- 
ceux 


fent dans le cas d'avoir befoin d' un nou- 
veau Duc, et bien loin d'en demander wn, 


c eft à quoi 


Mémo 


M. que le fentiment intime 
de fa propre magnanimité doit 
raflurer en tout tems contre la 
crainte de paroitre agir par des 
vues d’interet particulier, S. M. 
dis-je, determinée par fes obli- 
gations envers fa Couronne ct 
la République. 83.) 
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cieux confeils dounés à A. S. R. Mar. le 

Prince Charles, né d'ailleurs pour faire le 

bonheur des peuples, qui-pourroient lui tire 
imement foumi s. Que n'aurions-nous 

point à dire, finou 

ce qi d 

la faute 

de la bonte 

atta ent à la juftice? es de nos 

Dittes tenues pendant le tems qu R: 

a été en pofeffion de nos Duch s, montrent 

afis, combien d'ajJauts on a livré à la liber- 

gos n d atteintes on 

a porté ù leurs droits, et combien de re[[orts 

ona fait jouer pour les accoutumer "à un 

despotifine deftruëtif de` leurs droits , et 

de leur liberti ils furent toujours ja- 


lou 


té des Courlandois ; 


Auteur n eft 
qu' acceffoire, et ne TS nile droit de 
la caufe, qu il défend, ni l'injuflice de celle 
contre laquelle il écrit. z 


Enfin tout ce qu^ allègue 


$3.) Nous Jommes trop convaincus de 
nanimité et de la juftite du Roi, pour 
pouvoir feulemant] Joup ponner que S. M. [oit 
capable de fi 5 utes d'intéret par- 
ticulier, ce q te doit à la juftice; et nous 
reconnoisfons, que fi n' avoit pas été 
Jurprife par les faufjes rélations et les mau- 
vais confeils de qu ques Miniftres, plus xelés 
pour lei ur propre m HE DOS la g gloire 
de leur fouverain, jamai w auroit ap- 
puté de fon autorité a des procèdés fi 
funeftes aux Courlandois, et fi contraires 
aux loix et au bonheur de la Patrie. Leurs 
jules plaintes auroient infailliblement dé- 
tourné le coup dont ils ont été les vi&imes, 
L3 Ji on 
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touchée des prieres des Courlan- 
dois 84) 


et cedant aux inftances d’une 
genereufe Alliée. — 85.) 
convoqua le Sénat comme Elle 
avoit fait en 3737. et voulñt 
que cetre grande affaire fut exa- 
mince encore et difcutée en fa 
préfence, | 86.) 


T'ous les fouffragesà l exception 
de deux ou trois, fe reunirent à 
fupplier le Roi de déclarer l'ou- 
verture du fief et d^ en inveftir 
le Prince Charles fon fils com- 
me S. M. étoit autorifée par la 
Conftitution de 1736. 87.) 
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fi on les eut laiffé parvenir jusques au coeur 


"du meilleur des Rois. 


44-) Nous renvoïons les leéteurs à la re 
marque 68. et aux Pièce: 
BB. CC. qui prouvent la T | 
res qu on pré aux Cour 
volons encore 


eb à la Pièce | 


Hs El ifabeth, ne ‘ft les in} 
lui prête. 

<) S° il eft vrai que le Roi a convoqué 

éngt, comme il avoit fait en 
ne doit avoir rien fait entrer 

les deliberatoria de rélatif à la Courl 
de; car alors le Roi n pa 
affaires de ce pais ` D' ai s ce nat 
de 1758. dont l Auteur parle w étoit con- 
voqué que pour condamner un Prince qui , 


] 
boit ni acci ufé, ni 


"union. des fuffr ages à fp - 
p are l ouverture du fief 
etd’ en inv eftir le Princ ce fon. n paroit 

abord a] s REN le lecteur croira 
per ; s à un 
filence triomphant } our l à Rien 


"moins que cela. Cotte réunion des fuffra- 


ges, ne décidera rien en faveur «de Ja cane. 

Car rmo, il sa ifort d'une af q 
n itoit point durefort du Sénat, mais dont la 
République enti t ju; er. 2 lo; Ce n'efl 
pas tou pluralité des fuffrages qui 
doit décider vant les loix 5 la Pologne. 
Pour juif cette dernière affertion, nous 
provaquons à la Conftitution 


Mémoire. 
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quelle porte e ment, que 
Jem blée du Sénat, la pluralité des fuffrages 
ne décidera, qu’ autant que la cho, décidée 
par cette pluralité, [era conforme aux loix et 
aux Conjtitutions de la Rép ibl. ; et que 
dans le cas contrai l avis de gui au- 
ront voté conformément aux -loix, bien que 
formant le plut petit nombre, pr évaudra. 
Or ceux qui de ans cette Affemblée du Sé- 
nat ont opiné pour la déclaration de t ou- 
verture du fief et de l'invefliture de S. A. R. 
le Prince Charles, ont conftamment 
manqué aux loix et aux Conftitutions de la 
Répub Tu et aux conventions qui fubfis- 
toient entre la Répub, bliqu e et la Courlande, 
e toutes les matières qui concernent 
s doivent, [uivant la Confhtution de 
1607. dtre décidées ( non par le Sénat et le 
Roi) mais par la République enti et qu 
en vertu des PACTA CONVENTA fur 
uels S. M. a prété ferment, © eff, con- 
jointement avec la République (et non 
c le feul Sénat) que le Roi doit don- 
foins aux affaires des provinces 
de la République, et nommément de 
Ja Courlande. 
Ainfi l Auteur ne peut rien in 
cette pluralité des fuffrages, puisqu 
qui les ont donnés, w étoient point autor 
à le faire, et qu' diant décidé une. chofe qui 
w étoit point c de leur reffort, et par confé- 
quent ma nqué à la République et aux loix, 
l oppofition de ceux qui w ont point été de 
leur avis, ‘doit prévaloir, fuivant la déci- 
Jion de la Conflitution dont nous venons de 
parler. Tant se faut gi le pig de cette 
Affemblée du Sénat fur les affaires de Cour 
laude, puile étre regardée comme étant celle 
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ce les Duchés de Courlande et 
de semgalle, toujours fous la 
condition de les degager d 
dettes et de toute pretenfion 
etrafigere. S. A-R. recut folem- 
nellement I’ invefliture le 8 
Janv. eta F homma- 
geen perfonne felon la loi 88.) 
Elle fe rendit bientot à Peters- 
bourg tant ponr remercier l Im- 
pératrice que pour ac omplir 
la condition neccflaire de fon 
inveftiture, en obtenant de fon 
Augufte Bienfaitrice la levée du 
Sequeftre et la renonciation a 
toute pretenfion fur la Cour- 
lande. L^ Impératrice remplit 
fes.promeffes et confomma fon 
ouvrage par un Acte authenti- 
que figné de fa main, et muni du 
fccau de l'Empire. Dans cette 
Ae du 57 Juilét 1759. S M. 
I. renonce pour Elle et fes fuc- 
cefTeurs, en faveur du Roi, de la 
République de Pologne, et de S, 
A. R. le Duc Charles, à tous fe 
droits für les Domaines du Du- 
chés, dont l’Impératrice zu 
a 


dre, comme o 


, confo 


qu on 
e réuffir, mais qu on 
B ? 


desefperoit di re approiwer pa 


Sel} p y 
ges qui ni Javent pomt y 
Jacrbes di fice. CC" 

e P Auteur i 
Jrages, qui 
d'allèguer, t 


que nous venons 


¢ rien en faveur de la 


2] 
88.) Par 


ture c 


conditio 
Duc pour le bien et l 
eft pourtant ce qui s eft obferut 

| rétée au nom de la Répu 
e avec le Duc Erneft Jean. Au refle, la 
füiture donnée à S. A. 
ne peut être nit, mais qui m 
établit pas le droit du Prince Charles, com: 
il w affoiblit point ceux du Duc Erneft 


antag 
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la pleine poffeffion au dit Duc 
de Coarlande et à fes heritiers. 
89) 


alla prendre poffeffion 
de fes états. Elle reçût à Mi- 
tau en Novemb. 1759» l Bom- 
mage de'la Noblefle et le fer 
ment de fidelite., Erablie ainfi 
dans les deux Duchés, für les 
inftances des Etats.et par l'aüto- 
rité du Roi et de la République 
reconnue de fes fujets et point 
de toutes les Puisfances qui n° 
Croient point en gue avec fà 
maifon. S, A.R ne devoit pas 
s'attendre à étre tróublée dans 
une fi jufte poffeffion. go) 


Mais l’heriticr de P Impératrice 
Elifibeth avoitdepuis long-tems 
jetté f s fur e Duché de 
Courlande, pour en faire P éta- 
bliffement de fon Oncle le Prin- 
ede Hollftein. Outré de 

l'avoir vu pafler dans les mains 
le S. A. R. il en concüt une 
ne violente pour le nouveau 

t des qu'il fut monté für 

1e de Ruffie, il fe dispo- 

fa à ufer de fes forces, pour ac- 
complir fon premier deffein. 


Il fit marcher des trouppes en / 


Cour- 
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Le voiage de S. A. R. Mgr. l 
Zharles à Poferiiourg, i 


eut d'illés 


$9.) 


eb fi la renonciation de 

? beth a pu donner quelque 

droit à S. 4. R: celle de T Impératrice An- 
elle pas la méme vertu? 

La premiere ite le cède en rien à la der- 

è car celle-là tout, comme celle t 

rme par un Atte authentique figné de 

propre main de S. M. I. et muni di feeau 

l Empire, par lequel Ade S. M, 1. re- 

" Elle et pour fes fucce| 

Jur la Courlande, en fi 


de la; République et du Duc 


nauroi 


ce qu allègue T Auteur pour 

later les droits imaginaires de 4 

«le Prince Charles, peut être également 
f pour conf les droits réels du 


oft Jean. 


nier ne recit point 


[ 
fos nous P avons déjà remar 

Si le Prince Charles a été pendant un 
certain tems en pojfeffion de l autorité Du- 
cale, m'en eff -il pas de même du Duc 
Erneft Jean? N'a-t-il pas exercé 
vers Ates qui conflatent une autorité 
connu une pofefion réelle? 

i que la .Nobleffe de Courlande 

a prété à S. A. R: Mgr. le Prince Charles le 
‘ment de fidelité. 


Mais 


LXXXVIII Mémoire. 


Courlande, pendant que S A. 
R. en étoit abfente, et ordo; 
d’y mettre le féellé fur les bie 
du Domaine — En méme tems il 
rappella les Birons de leur éxil, 
et engagea le Pere à faire une 
ceffion des Duchés de Courlan- 
de et de Semgalle en faveur du 
Prince George de Hollftein, 
comme on en voit la preuve 
dans une lettre du Prince deBiron 
au Baron Knügge fon Agent, la- 
quelle porte que P Acte de r 
nonciation n'exifte plus, puis- 
que l Impératrice P a rendu 


91) 
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efl- on pas 
nent, e£ pour 
juge par la 
ion ci te fous Ad. On nous 
enace de nous traiter en lles; on nous 
die, on nous ferme tou ; il ne 
refloit perfon e que nous pi lle 
au fecours de notre liberté mourante. La 
jue ignoroit les violences qu'on nous 
lla done b. alu cider 
i; et plier fous l 
Ainfile Prince regt l J 
et fe vit établi dans nos Duchése Mais le 
Duc Erneft Jean légitimement élu avant lui, 
a - t il perdu par-la fes droits? : 
91.) Pourquoi l Auteur écrivant dans le 
tems où nous fommes, retrograde 
le paft? -S° il eut été char 
les droits du Prince Charles, | 
l Empereur Pierre IIL on i 
pardonner de citer tes particularité 
allègue, pour indispofer contre cet Em j 
la République de Pologne, et les Cou 
dois. Nous n° oppolerons rien àl Auteur 
fur ces-particuldrités déplacées, qu'il cite. 
‘Comme. l Impératrice Catherine, IT. fait 
", que cem eft par aucunes vues particu. 
libres, mais uniquement par amour pour la 
ition pour Province à 
s fon Empire s inti tant à caufe 
finage, qu' en conféquence de divers 
qu' Elle a avec les Courlandoiss 
e croions pas devoir répondre à ce 
que dit ict l Auteur des vies de l'héritier de 
PImpératrice Elifabeth. 
Au refte; ce que l Auteur avance d' un 
Affe de renonciation que le. Duc Erngf 
Jean auroit figné, eft abfolument faux. j: 


£ 
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eft urai que fous le Règne de l Empereur 
Pierre ILL. on voulut l. engagerà le faire ; 
mais il ne P eft pas moins, que le Duc s y 
refufa conflamment, avec une fermeté con- 
forme à fa fagon-de-penfer, et aux obliga- 
tions dans lesquelles il fe trouvoit vis-à-vis 
de la République et de fes propres Duchés, 
Voici comment il répondit a l Empereur, 
avec une hardie[e dont Se I. I. fut fur- 
prile : 

„Je prie V. M. de me renvoier plü- 
„tôt à Jaroslaw. Je fais que je fuis au 
APOE YOU de V. M. qui peut me forcer 
ya tout ce qu’ Elle voudra. Mais per- 
»mettés que je forte hors de Votre 
»Empire et faites moi demander aprés 
cela fi je veux renoncer aux droits que 
jai fur mes Duchés. D'ailleurs; je 
»prie V. M. de faire réflexion, que 
»quand méme Vous auriés de ma part 
les renonciations les plus fortes, 
»fignées de ma main, et par les Princes 
mes fils; tout cela ne pourroit jamais 
„donner aucun droit à un autre, et que 
»le feul droit, que V. M. puiffe donner 
»à un autre, ne confifle que dans Votre 
»foutien puiffant. 

L^ Empereur trouva cette réponfe fi for- 
te, qu'en étant offenfé, il fe plaignit du 
Duc à une Perfonne, qui me voulant pas 
beaucoup de bien au Duc, confeilla à S. M 
1. d' envoier, fous prétexte de quelque com- 
mandement, les Princes fils du Duc, fur les 
frontières de la Lapponie et de la Chines 
en fefant efpérer à l'Empereur que le Duc 
fe réfoudroit alors, par pret: pour fes 
‘fils, au facrifice auquel il $ étoit jusques 
alors "refufe. 

M On 


XC 
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Un pareil Acte, fait fans l'aveu 
du Seigneur fuzerain étoit nul 
fans doute, et ne fervoit qu’ à 
priver le Comte Biron de tout 
droit fur le fief, s? il lui en étoit 
refté quelqu'un: C’ eftaffurément 
dansun Vaffal un Acte de félonie 
que de ceder un fiéf dont il ne 
peutenaucune maniére dispofer, 
de le ceder fans confulter fon 
Seigneur fupréme, et à un Prin- 
ce étranger, Oncle d' un puis- 
fant voifin, très dispofé à fe 
prévaloir de, la fuperiorité de 
fes forces. 92.) 


Les confequences de cette cou- 
pable entreprife euffent pu de- 
venir funeftes à la liberté des 
Courlandois et pernicieufes à 
ła Pologne. Mais bientôt la 
Providence delivra le Nord d* 
un Prince qui menacoit de le 
mettre en feu. Tous les voi- 
fins fe rejouirent de le voir rem- 
lacé par une grande Princeffe; 
Princeffe, dont la fageffe et la 
magnanimité leur etoient con- 
nues, Le Roi et la République 
dePologne devoient en particu- 
lier fe feliciter de cet heureux 
changement, En effet I Impé- 
ratrice Catherine Il. repondant 
à leurs efperanees fe hata dc re- 
voquer les ordres donnés par 
Pierre 
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On, ignore quelle réfolution f Empereur 
avoit prife ; mais on. fait qu. il avoit fait 
coucher par écrit une renonciati 

avoit fixé, pour la fignature de cet Afe, le 
jour méme qu il fut détroné; quoiqw il w 
eut point fait avertir le Duc de fe rendre 
auprès de Ja perfonne, pour procéder à cette 
Jignature. 

Cet Alte de renonciation qui exifloit fans 
fignature, a été rendu au Duc; et oft le 
“méme dont le Prince héréditaire de Cour. 
de parle, dans une lettre au Baron de Knüg- 
ge, et que P Auteur a fait imprimer en ca- 
raéteres italiques, comme une pièce d' un 
grand poids, mais à laquelle cette remarque 
ote toute fa force. 

92.) Que ce foit félonie à un Vafal de 
renoncer à [on fiéf, en faveur d'un autre, 
fans le confentement de fon Seigneur fu- 
primes c eft- là un principe incontestable 
dans le droit féodal. On l admet donc 
avec L Auten mais en remarquant , qu 
on n en peut aucunement inférer que le Duc 
Je [oit effettivement rendu coupable de cette 
J'élonie uisque comme on vient de le voir, 
il eff faux qu il ait jamais figné cet Afte de 
renonciation. Et quand il P auroit figné 
(ce qui pourtant n eft point) une renon- 
ciation telle que P auroit été celle - ci, 
une renonciation involontaire et arrachée 
par la violence, ne feroit - elle pas fans 
fore? L’ Hifloire moderne nous fournit 
des exemples affés récents de pareilles 
renonciations, et du peu d égard qu'on y 
a eu. On a vá des Rois mêmes, forces 
parles circonflances à renoncer à tous 
leurs droits fur leurs Roïaumes : mais 
ces retonciations won pas empêché qu 

on 
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Pierre III. pour mettre le fcel- 
lé fur les Domaines de la Cour- 
lande et faire des Actes d’ auto- 
rité dans un país qui ne releve 
nullement de fon Empire. 93.) 
Malheureufement le Comte de 
Biron tarda peu à trouver le 
moien de prevenir la Cour de 
Ruffie en fa faveur. L'Impératri- 
ce ecrivit au Roi, en date du 
3me d' Aout dernier, et fe fon- 
dant fur les demarches faites 
autrefois par rapport à P élar- 
giffement de ce Duc pretend 
de Courlande, fans faire atter 
tion à ce qui les avoit füivi. 
M. I. difoit-dans {a lettre, qu 
Biron aujourd hui relaché 
trouvant en liberté de reprer 
dre poñleffion de fes Etats E 
efperoit que le Roi voudro 


bien l'y rétablir. S. M. dans fa 
reponfé du 3mede Septemb. te- 
moigna fa jufte furprife de voir 
que l'impératrice lui demandat le 
rétabliflement d’un homme dé- 
claré par la Cour de Ruffie mé- 
me, coupable d'un crime enor- 
me, et en confequence mort ci- 
vilement et fans retour et que 
S. M. I. ne fit pas la moindre at- 
tention aux droits inconteftables 
de S. A. R. le Prince Charles 
offeffeur du Duché de Cour- 
ande dont il avoit été fi folem- 
nellement invefti par le Roi en 
vertu d’une Conftitution de la 
République de l avis du Saian 
ù 


XCI 


on n'-ait-(dès que les affaires ont changé de 
face, et qu'on s eft vu en état de le faire) 
reclamé et revendiqué des droits, dont.on ne 
s étoit defiffé, que pour cèder à la force. 

03.) Sans doute que notre fituation eut 
été bien trifle, fil on eut continué à retenir 
notre légitime Duc, et perfifté à vouloir 
nous en donner un autre, aw dépens de mos 
droits et de nos privilèges, et malgrè nous. 
En ce cas, cette puisfance voifine, du Jecours 
de laquelle nous efpérions la confervation de 
nos privilèges e£ de nos lox," auroit Elle 
méme porté le dernier coup à ces Privilè- 
geset à ces loix. 
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Mais la Providence, qui veilloit à notre 
confervation, a diffipé f orage qui rouloit 
für nos têtes, e£ d' où nous craignions à 
“chaque inflant de voir partir les éclats de la 
foudre. Elle nous refervoit, dans P Augufle 
Prince(fe qui occupe fi dignement un des 
premiers trénes du monde, une Proteëtrice 
dont la main bienfefante fermeroit toutes 
nos plaies.  Deftinée à être P appui de È 
innocence opprimée auffi bien que celui dela 
juftice, l Impératrice Catherine IL cmbrafje 
‘la caufe de notre Duc infortuné, qui eft en 
méme tems celle de l'Ordre Equeffre de la 
République de Pologne; et par cet Alte de 
générofité et de juftice, elle arrache les 
Courlandois au comble du malheur. 

Cette Augufle Prince[fe gere par plutót 
fur le tróne, qw Elle manifefla, dans toutes 
‘fes aëtions, l'attachement le plus décidé pour 
‘la juftice et l'équité. 

Ce fut par un effet de ce magnanime ca- 


ratlire qu’ Elle révoqua d abord les ordres 
Maz don- 
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fur les inftantes prières des Etats 
du Duché et à la recommenda- 
tion méme de la Ruffie. S. M. 
pour couper court à toute con- 
teflation et maintenir les droits 
de fa Couronne, prioit P Impé- 
ratrice dans cette méme repon- 
fe de renvoier les prétenfions 
de Biron, à Elle età la Républi- 
que comme à fes feuls juges et 
Souverains à P égard du fiéf, et 
d' empecher- toute autre entre- 
prife excepté la feule voie de 
Negociation pratiquée entre 
Puisfances amies et voifines; le 
Roi promettant de fon coté, de 
fe préter à tout ce pui pourroit 
fe concilier avec la dignité et 
les droits de fa Couronne, et 
ceux du Prince fon fils légitime- 
ment invefti du Duché de Cour- 
lande; en fe cenformant autant 
qu’ il feroit poffible aux inten- 
tions genereufes et compatiflan- 
tes de S. M. I. envers la famille 
deBiron 94.) 
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donnés par Pierre III. pour mettre le feel- 
lé fur les biens du Domaine; et que déf 

vouant ainfi ce que l Empereur avoit fait, au 
préjudice des droits de la République et de 
la Courlande, Elle fit connolire qu Elle ne 
vouloit emploïer, pour parvenir à fes fins, 
que des moïens légitimes et conformes à la 
juftic C" eff pourquoi reconnoisfant ‘le 
Roi Seigneur fupréme de la Courlande, Elle 
5 addreffe d abord à S. M. dans l efpéran- 
ce que le Miniflère du Roi lui conjeilleroit 
de rendre fans délai, juftice à fon Vafal, 
qui, quoique innocent, avoit (té condamné 
Jans avoir été ni aceufé, ni cité, ni jugé s 
comme nous P avons remarqué plus- haut, 


94-) La généreufe et bienfefante Implra- 
trice, futtouchée de compaffion envers une fa- 
mille fi long-tems accablée des revers dela 
fortune; et envers pais fi cruellement opprimé. 

C" eft par de fi louables motifs que S. M. 
T. écrivit au Roi la lettre dont T Auteur fait 
mention, efpérant que comme la République 
m (toit entrée pour rien dans les innovations 
ju „S étoient faites en Courlande, le réta- 

lifement du Duc Ernef Jean dans [er 
Etats, foufriroit d'autant moins de diffi- 
culté. Mais le Minifitre du Roi, empé- 
chant S. M. d' entrer dans les juftes vites de 
P Im- 
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Lé Roi ne pouvoit faire une 
reponfe plus moderée, et plus 
digne de fa fageffe et de fà jufti- 
ce. Cependant la Cour de 
Ruffie fans y avoir aucun égard 
au lieu de renvoier Biron au 
Seigneur fupréme du fiéf, com- 
me les traitós et toute forte de 
droits l y obligeoient| fe porta 
tout de füite à des voies de fait 
en Courlande. 95.) 


Le principal moien dont les 
Partifans du Comte de Biron fe 
férvoient our furprendre la re- 
ligion de "Impératrice étant de 
perfuader à cette Princeffe que 
les Etats de Courlande deman- 
doient leur ancien Duc, on 
commenca par folliciter la fi- 

delité 
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atrice, confeilla au Roi de faire à læ 
e la réponfe que P Auteur al- 
oit là qu'une façon de 
l Impératrice: A quoi eut abouti 
sédient que P on propofoi On eut 
voulu gw on envolát les prétenfions du Duc 
de Biron pour ttre foumifes à l examen du 
Roi et de la République. Mais rmo, n en 
auroit - il pas réfulté un: procès dont on n’ 
eut jamais vá la fin? En fecond lieu, à quoi 
bon cet examen, puisque les droits du Duc 
font clairs, et inconteflables, et qu ils ne lui 
ont jamais été conteflés ni par la République 
ni méme par le Roi, pendant 18. années. Le 
Duc Erneft Fean n’ étoit point dans le cas de 
courir les risqués d un Procès, et d' ttre j 
gt. Il- y-a eu, fans contredit, du tort dans 
ce qui le concerne, mais il eff tout entier du 
coté du Roi et du Sénat, qui, en s arro- 
geant une autorité, gui ne leur appartenoit 
point, ont manqué à l ordre Equeftre de la 
République, au Duc Erneft Fean, et à la 
ANoble[fe de Courlande. 

95.) La réponfe étoit fort bien arrangée: 
pour trainer les affaires en longueur; et om 
n’en pouvoit trouver une. plus propre à 
prolonger les malheurs d* une famille infor- 
tunfe, quoiqu' innocente; pendant qu'un autre 
jouiroit tranquillement de fes dépouilles; en at- 
tendant une décifion, qui ne feroit jamais venne. 

Pour ce qui eft de ce que Ê Auteur pré- 
tend, que les prétenfions du Duc Erneft jean 
auroient. dá nvoyles aw Seigneur fu- 
prime du ffs. & eff à tort qu'il le foutient. 
Le Duc w avoit point à fe plaindre contre 
la République mais uniquement S. M. 
qui. contre fes propres intentions, mais 
Jurprife par de mauvais Confeils, avoit fait 

M 3 une 
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delité de la Nobleffe, et le Sr. une injuflice au Dur. C” étoit donc au Roi 
de Simolin Confeiller d'Etat de feul, e£ non à la République, à redre[Jer un 
Ruffie n oublia rien pour exci- tort qui ne 3 étoit fait qu'au nom et de la 
ter des troubles dans le Pais. part du Roi feul. ed ee 
96.) 96.) On ne reconnoit point I Impérati 
au portrait qu’ en fait ici P Auteur. Ce w 
eft point une Princeffe qui Je lai]]e aifément 
Jurprendre. On fat qu Elle voit et exa- 
mine tout Elle même; déjà avant fon avè- 
nement au trône, Elle compatifoit au fort 
peumérité de l’ infortuné Duc; et elle daigna 
prendre part au furcroit d infortune qu il 
recut par les vues qw avóit l'Empereur 
d' établir [on Oncle fur les débris de la for- 
tune du légitime Duc de Courlande. 
D'ailleurs on n avoit pas befoin de fol- 
liciter la fidélité de la Nobleffe pour le Duc 
Erneft Jean. Il ne faut, pour reconnoître 
quels ont toujours été nos fentiments pour 
lui, quelire les inftruftions données, à diver- 
Jes Wu es, à nos députés; et'en particulier 
celles de 1754. 1756 et 1758. et quiconque 
a été pif à t He du Die Brh 
Jean à Riga pourra rendre le témoignage, 
que cette ville fourmilla de Noblefe Cour- 
et pour groffir le petit hombre landoife, qui è y étoit rendue dans l impa- 
de ceux qui refufoient l’ obeis- tience de voir lèur ancien et légitime Duc: 
fance à S. A. R. Il folicitoit ce qui ne fauroit étre attribué aux Circulai- 
ouvertement la Noblefle à fe res du Minifire de Ruffie, puisque ces ci 
déclarer pour Biron, ofant pro- culaires (qu'il plait à 1 Auteur de qualifier 
mettre la protection de fa Gour de ollicitations auprès de la Noblefe en 
à ceux qui deferoient à fes in- faveur du Duc) nz roulirent que: deux mois 
ftances et ufer de menaces pour après P arrivée du Duc à Riga. 1 i 
effraier les autres. 97.) 97.) Le Duc Erneft Jean n' avoit pas 
befoin d'augmenter le nombre de ceux qui 
refufoient L'obéisfance à S. A. R. Mr. le 
Prince Charles.” Onn avoit pas encore 
oublié les moïens dont on s efl. fervi pour 
établir 
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Mais voïant que la très grande 
et plus faine partie des Cour- 
landois, fideles à leur devoir, 
demeuroient attachés au Prince 
que le Roi et la République leur 
avoient donné eyes propres 
inftances, on penfa que la pre- 
fence de S. A. R. foutenoit leur 
courage et leur fidelité et on 
forma le deffein d' obliger ce 
Prince à abandonner fes. Etats. 
98.) 

Le 24. Decembre dernier, le 
Sieur de Simolin envoya le 
Lieutenant Colonel Schroeders 


mettre le fceau Impérial de / 


Ruffie für le bureau des Doua- 
nes au paffage de la riviere et 
bientôt aprés le méme Officier 
fe rendit à la maifon de pofte 
Pour defendre au Maitre de fe 
defaifir de l'argent qu’ il pour- 
roit avoir en Coifle. Celui ci 
Tepondit qu’ il n' avoit d'ordre 

Ÿ 
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établir S. A. R. dans nos Duchés. Le 
fou enir des rufes qw on a emploites, des 
appas par lesquels on táché de corrompre 
ceux qu fe montroient fidèles. au Duc Erneft 
Jean, ce fouvenir eft encore récent. H 
étoit d^ autant plus facile à S. A. R. de fe 
faire des partifans, que les titres de Cham- 
bellan, de Colonels, et de Lieutenant - Co- 
lonel de S. M. le Roi fon Père, et quantité 
d'autres, étoient à fa dispofition. L on ne 
manquoit point d'. amorcer par des pro- 
mefles et des titres, ceux auxquels on ne pou- 
volt pas donner des Baillages. 

Dès que S. A. S. Mer. le Duc Erneft 
Fean fut en chemin pout retourner dans fes 
Duchès, la plus grande et la plus faine par- 
tie des Nobles Courlandois fe déclarent pour 
liis et l'heureufe conclufion de notre conft- 
rence fraternelle, prouve l'attachement de la 
plus grande partie de la Noblefe pour le 
Duc Erneft Jean: comme au contraire. la 
désunion qui seft toujours manifeflée dans 
nos diètes, pendant la po[[effion de S. A. R. 
montre combien la Nobleffe en étoit mécon- 
tente. 

98.) Il eft étonnant que f Auteur ? éman- 
cipe envers toute une Noblefe extrémement 
délicate fur ce qu’ elle peut croire l attaquer 
perfonellement, jusqu’ à nommer ceux qui 
e font déclarés pour S. A. LR: la Partie la 
plusfainedesCourlandois; ce qui eft cho- 
quer au vif tous ceux qui ne prirent point ce 
parti. Cette tiere on eft d'autant plus 
déplacle, qu’ avant Ë établifement de S. A- 
R: en Courlande, S. M. a nommé con- 
Jlamment pendant 19. ans cemx qui étoient 
attachés au Duc Erneft Jean, des gens fa- 
ges, fidéles et de vrais patriotes (udiér la 

lettre 
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à recevoir que du Duc fon Mai- lettre du Grand - Chancelier Malachowski, 
tre: furquoi P officier Ruffe lui citée plus-haut; menacant ceux qui éloient 
repliqua que s’ il n'obeisfoit en contraires au Duc Erneft Jean, de les for- 
fe fommettant à la faifie, il le cer par des moiens févires, à rentrer dans 
feroit jetter hors de la maifon, leur devoir. C" eft ce que lon peut voir 
et mettroit un autre Maitre de dans le Refcrit du Roi fous EE. 
pofte à la place, et il pofa tout Toute la Courlande ignore que le Prince 
de fuite une fentinelle ala por- Charles lui ait été donné par la République; 
te. S. A. R. envoya le Land- et je défie l Auteur de prouver que ce gu’ 
Hoffmeifler de Howen et le il met fur le compte de cette République 
Chancelier Keyferling au Sieur doive en effet lui dtre attribué, 
de Simolin pour lui demander 
en vertu de quoi et de quelle 
autorité il fe portoit à des Actes 
fi contraires anx droits du Roi et de la République, et aux fiens. 
Le Confeiller d’ Etat de Ruffie repondit avec emportement qu’ ib 
obeiffoit aux Ordres de I Impératrice, laguelle lui avoit ordonné 
de mettre en fequeftre tous les revenus du Duché, ajoutant que 
tout cela ne fut pas arrivé fi l'on. n' eut point refufé des quartiers 
d hyver aux trouppes Ruffes. Il écrivit le méme jour à tous ceux 
qui tenoient: en ferme des Terres Ducales une Lettre Circulaire 
dans laquelle il leur fignifiele fequeftre au nom de fa Souveraine 
et leur ordonne en maitre de paier déformais le prix de leur ferme 
à la Caiffe Impériale, fondant auffi des Ordres fi extraordinaires fur 
le pretendu refus de quartiers d' hyver; et accufant S, A. R. d' avoir 
publiquement temoigné par ce refus fes mauvaifes intentions envers 
P Impératrice. 

Le Sieur de Simolin pourfuivant dans fon fifleme de forcer S. 
A. R. à quitter la Courlande fit mettre une garde ap magafin de 
bois deftiné à P ufage du Duc. La nuit du 24. au 25. il fit pofer 
une fentinelle devant la maifon des Archives. On apprit le matin 
que la même chofe étoit arrivée. au moulin d' où on tiroit la farine 
pour la Cour: l'infpecteur des etangs, qui doit fournit le poiffon. 
pour la table de S. A. R. vint annoncer qu’ il avoit récu ordre de 
m en point livrer et le Baillif des deux Baillages refervés pour I 
entretien de la méme table reçut de méme par, un Officier placé 
avec quelques foldats dans ce baillage,! defenfe de rien livrer pour 
la Cour. Enfin le Confeiller. d’ Etat Ruffe s' affura du magajo. de 

oin 
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foin et d? avoine, de la mon- 
noie, de la brafferie, et méme 
de la baffe- Cour où I’ on nou- 
riffoit la volaille pour la table 
du Duc; n'oubliant rien pour 
ôter à S. A, R. tout moyen de 
fubfifter. 

Le prétexte dont il colore 
fes violences eft auffi mal-ima- 
giné que malicieufement con- 
trouvé. S. A. R. f a jamais re- 
fufé des qu irtiers aux trouppes 
Rufes. Elle s eft plainte feule- 
ment de ce que le Sr. de Simo- 
lin. fans lui faire aucune requi- 
fition, avoit reparti lui méme 
arbitrairement ces quartiers d* 
hyver; etle Duc connoisfant 
fes devoirs de Vaffal a ajouté 
qu'il prendroit à ce fujet les or- 
dres du koi Mais S.A. K. ma 
oppofé aucune refiftance aux 
trouppes Rufles (et elle n'en 
avoit pas le moien ) au contrat- 
re Elle a pris foin que ces mê- 
mes trouppes trouvaffent par 
tout les fübfiflances et les com- 
modités neceflaires. 

Mais en fuppofant que S. A. 
R. leur eut effectivement refufé 
des quartiers, de quel droit le 
Sr. de Simolin ofe - t - il entre- 
prendre de P en punir, et d’ ex- 
ercer des Actes d'autorité dans 
le territoire d'autrui? La Cour 
de Ruffie eut dà en pareil cas, 
s addreffer au Roi et à la Ré- 
publique à qui feuls un Duc de 

Cour- 
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Courlande eft comptable de fes 
A&ions 

Maison fent que des imputa- 
tions de cette nature étoient 
uniquement deftinées à aigrir S. 
M.1. Auffi les voies de fait et 
les procedés violents ont - ils 
continué en Courlande de la 
part du Confeiller d’ Etat Ruffe, 
fans le moindre égard pour le 
rang et le naisfance de S. A. R, 
etau mepris des droits du Roi 
et dela Republique, on a fait 
venir de nouvelles trouppes de 
Riga. on en a rempli la ville de 
Mitau on a-occupé tous les 
Poftes; établi des corps de garde 
jusque fous les fenéflres mêmes 
du Duc, et invefti S, A. R, 
dans fon Palais. 99.) 


Remarques, 


99.) Ne nous propo[ant d autre but, 
ns nos remarques, que de défendre les 
droits de notre légitime Duc E Fean, 
expofer aux yeux du Public les Con- 
tions etles loix de la Pologne et de la 
Courlande qui conflatent ces droit nous 
avons fuivi l Auteur pas - à - pas dans fon 
Mémoire, tant qu'il a été queflion de ces 
éxaminant toutes fes propofitions, 
ct n'en lant. paffer au y faire 
les obfervations néceffai mous ne 
répondrons point aux plaintes qu’ il fait ici 
contre la Cour de Ruffe, et contre fon Mi- 
niflre en Courlande. Nous n'avons pris 
la plume qu 4 andois ; Æi 
tant du nombre de ceux que S. M. 
déclara en 1750. par la lettre du Gran 
Chancelier Malachowshy être patriotes et 
la plus faine partie de ia Nobleffe Courlan- 
2 y doife, 


commme 
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Le Comte de Biron ne pou- 
vant ignorer, que le Koi, de P 
avis da Sénat, avoit donné l' in- 
veftiture des Duchés de Cour- 
lande et de Semgalle au Prince 
Charles, cepte, contre ce 
Prince des fecours étrangers; 
au lieu de s' addreffer au Roi et 
àla République, pour leur ex- 
pofer fes raifons et leur deman- 
der fon rétabliffement dans ce 
fiéf, il ofe s y rétablir de fà 
propre - autorité, et par l' af- 
fiflance d' une Puisfance voifi- 
ne; il fe rend à Mitau dans le 
Mois de Janvier, 
arrivée à la Nobleffe et convo 
que les Ftats pour le 10, de Fe- 
vrier. 100.) 3 


notifie fon . 
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, nous n'avons en vile que de convain- 
cre le Public des droits -de notre légitime 
Duc, et du tort de ceux qui lui font contrai- 

lw eft dont point de notre fujet de 
" la conduite de la Coui Ruffe, que 
udace dé cr er avec beau- 
) us pouvons d'autant 
plus nous en dispenfer, que Jon Mémoire, qu' 
il dit avoir fait au nom et par ordre du 
Roi, ne demeurera pas fans riponfe de la 
part de la Ruffie, par rapport à tout ce 
qu’ il contient de rélatif à cette Cour. On 
wole le Public à la-déclaration que l Am- 
adeur de Ruffie a faite à la République, 
motifs qui on engagé fa Cour à em- 
braffer la jufte caufe du Duc Erneft Fea 
voyés HH. Déclaration qui montre évi- 
que les raifons alliguées par l'A 
teur,ne font rien moins que les vrais motifs 
qui ont déterminé 1, Impératrice au parti 
qu’ Elle a pris. 

lais revenons à notre Auteu 

ion critique fur. les démarches de 
rend fon fujet, et s'exprime 

le Duc Erneft Jean. 
jt Jean n ignoroit 
pas que le Roi de l'avis d'une partie du St- 
nat avoit donné l inveftiture des Duchés en 
queftion au Prince Charles. Mais favoit - 
il que la République I eut cité et jugé lui et 
les Princes fes fils, et qu’ apris les avoir di- 
clarés déchus de tous leurs droits für la 
Courlande, Elle eut donné au Roi le Plein- 

ouvoir d' én inveftir le Prince Charle 

comment auroit - il pů [avoir des chofes 
qui n' eurent jamais lieu; puisqu' il efl con- 
flant que la République w' a eu aucune part 
à tout ce qui 7 étoit fait en Courlande ; mais 
2 que 
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Par ces entreprifes témeraires, il 
eut perdu tout droit aux deux 
Duchés, s’il lui en fut refté 
quelqu' un. Se porter pour Duc. 
aprés tout ce qui s'étoit paflé, 
et en exercer hautement l’ au- 
torité fans avoir obtenu fon ré- 
tabliflement, fans l'avoir méme 
demandé au Roi, Seigneur fu- 
préme du fief, c’eft tombe 
fans doute dans le crime de fé- 
lonie. O1.) 


Mais c' eft affurément s' en 
rendre coupable, au plus-haut 
degré, que de rechercher et d 
accepter un fecours de troup- 
pes étrangéres, fans avoir feule- 
ment tenté les voies de la jufti- 
ce, de folliciter les Actes de 
violence commis par le moien 
de ces trouppes, de les agréer, 

de 
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que le Roi et quelques Sénateurs, Jans y 
être autorifés, avoient dispo[t de ce fie 
Auffi dès que le Duc fe vit libre, il pro- 
tefla contre la Diète, que o Princes Charles 
avoit convoqué ; es fes pr 
V annoncer fon élargifer 
eur fugerain, et de demander for 
nt; comme le prouvent les pit 
ficatives fous IL. KK. 
~ Mais S. M. n diant pas daigné - 
e, nile Vice = Chancelier de la Con- 
ni méme le Comte de Bruhl s 
a au Duc Erneft Jean, ap 
tices qW on lui avoit faites, et 
mettoit le comble en refu[ant d 


gu il tenoit du Roi et de la Ri 
lui refla d'autre parti, à } 
cepter avec la plus vive reconnoïs/ance P 
we que l Impératrice de Ruffie lui 
; envite de foutenir la juflice, et. de 
res Duchés de Courlande et de 
leet toute la République de Pologne, 
eurs droits et Privilèges 
ror.) Nous avons prouvé, par les remar- 
ques précédentes et les Pièces juffificati 
all^gules, que le Duc Erneft Jean a déman- 
lé fon rétabliffement, mais qu'on ne daigna 
pas feulement lui répondre: Il ne lui reffoit 
^, que d'ufer du Jus poftliminii et 
ormément à ce droit, de revendiquer 
lui méme un bien, qui lui appartenoit | 
mement; mais qu'on s' obftinoit à ne vc 
loir pas lui rendre; et de sen E 
polfeffion, en exerçant des Ai 
dittion qu'il avoit exercés autrefois, en 
vertu d'une autorité légitime, qu il n° avoit 
pú perdre par fes malheurs. Le Duc w a 
donr 
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dé s’ en appuier et de compro- 
mettre ainfi i 
préme ayec une Puisfance voi- 
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donc fait, qu ufer du droit que les Juris- 
confultes nomment Jus poftliminii. Eft- ce 

Je rendre coupable de félonie: 

102.) Si b Auteur m a point d'autre 
crime de félonie à imputer au Duc Erneft 
Jean que ce pté la jufte pro- 
tedtion et l "eux fecours de l 
trice de Ri 
jours juftifié dans l efprit de tous ceux, 
qui env agent [ans partialité, la po 
dans laquelle il fe trouvoit. 

On a vú fuffisamment, dans nos 
précédentes, avec combien de violer 
injujtice, on a procèdé contre SA. S. 
le Duc Erneft n. Tout le monde fait, 
qu’ on en. eff venu à des voter de fait contre 

et qu'on Lui a ravi fes Etats, fans 
avoir jugé légalement [a caufe. D'ailleurs, 
toutes les raifons qu’ 
pour déclarer le Duc à ' 
exiftoient point encore, lorsqu 
uftice, on lui dta fes fiefs, pour en disp 


“en faveur d'un autre. On w alleguoit 


alors, que la Déclaration faite par Mr. de 
Groff, au nom de l Impératrice (déclaration 
qui fuivant le droit féodal ne pouvoit point 
faire perdre au Duc des Etats légitimement 


acquis) P. ne ne s eft avifé alors de P 


accufer de félonie, ce qui prouve qu’ il w 
en ftoit point coupable. 

Mais à pré que l'on veut à toute 
force juftifier, ce que l'on a fait, au lieu de 
penfer à le redrefler, et qu’ on ne peu prou- 

te le Duc ait été juflement dépouillé de 

fs, qu’ autant qu on le convaincra de 

ies on Pen accufe effettivement, et l'on 
fonde cette accufation fur ce qw il a acce] 

le fecours de la Ruffie. Aal ation, qu 

N3 quand 


CI 
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quand elle feroit auffi fondée, qu'elle left 
peu, me prouveroit pourtant rien, puisqu' 
elle ne vient qu’ aprés coup. 

On connoit ce principe dans le droit 

lal : 

Dominus ad privationem caufa ex- 
preffa agens poft litem conteftatam 
aliam prius exortam accumulare et ex 
ea vincere nequit. Suivant ce principe, 
la fentence prononcée contre le Duc en 1758, 
contenue dans le réfultat de l affembiée du 
Sénat de la méme année, ne fauroit ‘étre 
juftifice par quoique ce foit de poflérieur à 

que: et fi S. À, S. s étoit rendue 
coupable depuis ( ce qui pourtant ^w eft 
point) il faudroit Ì accufer de nouveau, et 
lui intenter un nouveau procès. — Il ne s 
agit donc point du tout, dans le cas en que- 
Jion, d'examiner file Duc a été fondé, ou 
non, dans ce qu'il a fait pour recouvrer 
Etats qu'on lui avoit injuftement 
tout fe réduit à favoir, fi c efl avec 
que T où a dépouillé le Duc k 


de cette nature) l affaire de Courlande, et 
propofant de priver le Duc E Fean de 
Jes fiefs, n° appuia cette propofition que fur 
la Déclaration de P Impératrice Elifabeth, 
comme le prouve le Réfultat de 1758 où 

on lit ce qui fuit: E 
SUE ficat fi pro eliberatione ejus 
puna cum mafcula prole Sereniffimus 
„Rex 
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„Rex Dominus nofter clementiffimus 
»ex refultatu Senatus Confilii A. 1750. 
„Officia fua apud amicam fibi Petro- 
»burgenfem Aulam interpofuerit, ob- 
flante tamen ftatus ratione eliberatio- 
„nem Perfonae Ducis ex fequeftro una 
„cum mafcula prole non valuit - - - - 
»inque ipfo tempore Aula Petrobur- 
»genfis per Miniflrum fuum hic Varfa- 
„Viae commorantem in fcripto ' decla- 
„ravit fe nünquam eliberationem Du- 
„cis Ernefti una cum mafcula prole ob 
,Tationes ftatui inconteftabiles conce- 
„dere poffe, id circo S. R. M. Domi- 
„nus nofter Clementiffimus poft datam 
Sdeliberationi Senatus propofitionem 
»provifa omni fecuritate quoad impos 
»libilitatem reditus Ducis Ernefti ad 
»regimen Ducatuum Curlandiae et Se- 
,migalliae una cum mafcula prole va- 
cantiam feudi declarabit. 
C" eft ce qui fe trouve répété dans le Di- 
plome de la déclaration de la vacance, en 
ces termes: 

et licet fi cafus illius ex vi folius 
»Minifterii et regentiae fuae in alienis 
„ditionibus fubfecus non adeo nos 
»Obligaverat ut fublevare illum ex hoc 
„infortunio debuiffemus, nihilominus 
accedente etiam S. C. Refültato Anni 
51750 quaefivimus per officia noflra 
in amica Nobis Petroburgenfi Aula 
«pro parte ejus favorabiliores deci- 
„iones. Sed quoniam obftante flatus 
ratione nullum. inftantiarum effectum 
»polliceri nobis valuimus - - ~- - + 
„cumque jam reditus ad regimen ho- 
tum Ducatuum Ernefti Ioannis de E 

ron 


» 


Mémoire, 


Remarques. 


ron ejusque mafculae prolis clare no- 
bis patefacta fit, decernimus Erneflum 
„loannem de Biron à praerogativis et 
dignitate Ducis Curlandiae et Semi- 
»galiae una cum mafcula ejus prole 
abscesfiffe. 

Donc, on ne fauroit prouver que le Duc 
Erneft Jean ait été privé avec railon de [es 
fiefs, qu'en démontrant qw on 
rift à les lui dter, fur cette Déclaration; toute 
autre raifon; feroit caufa poft fententiam 
accumulata, je ne dis pas poft litem con- 
teftatam, parcequ on ne- peut, pas dire 
dans cette affaire, litem conteftatam fuifle. 

Or cette it nulle ¢ 

elle émanoit de j L 

du Roiet du Sí 
n' appartenoit point, ni filon le droit fto- 
dal, ni felon les Conflitutions de la Pologne, 
de prononcer fur um cas de ce 
Il- y =a plus: Nous favons q 
fpécifique, le fiéf étoit deftiné 
“fugerain à fon propre 

Oril-y-aun Principe général dans le 
droit, qui dit ,,Dominus judex effe ne- 
„quit in fua caufa vel aliquo modo 

„concernente, imo et fimilem caufam 
;3habens fufpectus eft. 

Ce Principe eft fi fondé que les Juriscon- 
fultes difent : 
~ „Dominus in prima inftantia Vafal- 
„lum non poteft adigere, ur Confilium 
alicujus à fe ordinati in. adminiftranda 
»juftitia fequatur. 

De quel droit les Miniftres du Roi pou- 
voient=ils donc confeiller à leur Souverain, 
de nommer pour juger les affaires de Cour- 
lande le Sénat, qui ne pouvoit le faire [ans 

conire- 


, à qui il 


Mémoire, 


Fn combien de maniè 

Duc pretendu de Courlande eft 
il dechü de tous les droits qu’ il 
pouvoit avoir? Il les a perdu 
d’abord en ne rempliffant point 
la condition neceflaire et fine 
qua non de fon inveftiture, en 
négligeant de préter au Roi l 
hommage en perfonne et de 
recevoir celui des Etats du -fiéf; 
enfuite par un crime infamant, 
par fa mort civile, par laceffion 
criminelle de la Courlande au 
Prince George de Hollftein, en- 
fin par l’ entreprife plus crimi- 
uelle encore de fe rétablir dansle 

fief, 


ns de la Républi- 


Courlande ct 


s fiefs, 


ges compétens dient connu de fa caufe. 

Or on fait, que, dans 
eft permis, 
Jal, de. d 
et veut bi 
fultes difent : 

»Vaflallus a Domino fine caufae 
„cognitione dejectus non minus at- 
»que quilibet alius.in continenti et ubi 
,1micos er auxilia habere poteft impu- 
„ne feudum recuperare poteft. 

Le Duc a donc pit profiter du bo 
qu'il a eu de trouver dans l Impératrice de 
toutes les Proteëtrice, 
qui embr nt d' effica- 
ve, et qui d , par grandeur d ame, y in- 
térefer : pou confervation des loix de 
toute la République et de la Courlandes et 
par conféquent, on n° eff point f 
cufer le Duc Erneft Jean, d'avoir compro- 
mis fon Seigneur Jugerain avec une puisfance 
voi] 


l 


as pareil, il 
un Vas- 

onque } 

; que? 

i en donner. Les 


lea 
on le dr 


[04 oft - [à un reproche que l' on feroit, 
avec plus de juftice, à que 
qui, par leurs mauvais confeis et @ in 


Miniftres, 


crètes démarch 
ment leur Souvere 
et cherchent à brou 


compromettent effetti 
n avec cette Puisfance, 
r toute la République 
avec Elle. . En quoi pourtant ils n’ ont pas 
réuffi jusques ici, et ne réuffiront jamais; 
parceque la plus grande partie, de la No- 
ble[fe Polonoife ceux qui font le plus au- 
fait des vrais intéréts de leur Patrie, con- 


notljent 
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fief, fans s' addreffer au Seigneur 
fupréme, mais avec le fecours 
de troupes étranger et d'en 
vouloir chaffer le fils du Roi 
folemnellement invefti par S 
M, 103. 


En uis fa page 32. ju. 
la Cour 


uflice de la caufe du 


" contre 


noiffent trop bien les fe 
équité de P Impirat 

créance à rien de ce qu’ on 
fon compte, de contrair: 


e, pour donner ji 
oudroit metire fur 
à ces Jentiment . 


103.) Nous renvoïons [i 
marques. 20, 22, 25s 27 
3p 45» 32, 44 4 
S6, 59, Ot, Ó: 
73> 75» 78 79» 80, 82 g 94 
99. 100, ror, et nous nou dispenfons de 

ndre aux inveétives et ux 

r lesquelles l Auteur finit fi 
tion contre le Duc Erneft 
Public impartial nous f 
venir, que nous avons prouvé, 


Jauffetés 


ice de con- 
tout ce que 
nous avons avai 


certains s ji les 
et qui fe- 
avantages de notre 


ront d elles- méme 
circonftances: nous interdifent, 
roient pourtant tout al’ 


vendant nous avons pá all- 
guer, eft plur que fuffifant, pour nous pro- 
curer la. fi dodo d'avoir fait voir la 
juftice de la gaujey que l Auteur du Mé- 
mojre a voulu usu T, par Jauffetés . 


dentes qu'il a avancées. 


à la 43me, l Auteur du Méyoire continue 
fie, et fon Minifire en Courla i "liant 
Duc Erneft Jean, en mettant Public au 


des Conflitutions de la République, des loix du Païs et des circonflan- 


ères inconnues jusques ici; nous croïons avoir fuffisamment 
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Impératrice Catherine IL et de Jon 
uerons encore feulement, en palant, que les Sénateurs, 


fit la conduite même de f Equitable 
Minifière. 
que l Auteur dit 


être reçus en Courlande comme 
Le 


Jous rem 


ir été envoïésepar l autori Roi, ne pouvoient pas 


autorifés à la Commiffion dont ils étoient 


chargés, vú qu’ nde d Commi 
ont nommés par la Ré ublique et leur Commifforium auroit 


du étre frellé des deux 


on ne reconnoit jamais en Cour! autres 
que ceux qui 
Et nous 


eduxi; ce qui m étoit pas. avons encore 


des obligations à f Impirat 
quelles 


aux Refcrits,-en ce qw on nous a plus d'une fois forcés à en recevoir qui 


de Ruffe qui, dans cette occafion, a 
maintenu nos loix. aux on a fi fouvent porté atteinte par rapport 


s que d'un feau; ce qui efl contre nos loix. 


D Auten 


s expreffion 


ut enfin fa dernire page par des inveflives, des 


peu convenables à tout homme lettré ct favant, A lire 
défie de la jufljce de fa caufes 


qu’ il craint, et avec raifon, de ne pas irouver dans le Public des 


ère page on diroit que P Auteur fe 
ons favorables pour lui. Il ne faut point, dit zib en finifant fon 
Mémoire, que la compaffion obfcurciffe les lumières de P efprit, ni 
éloigne le coeur des règles aufléres de la juftice. On le lui accorde: 
Mais om me peut que. condamner P application qu il prétend faire de ce 
principe. Toutes fes affertions font fauffes; 
Que fign ce qu'il avance, qu’ il ne s’ agit pas d’un Prince né pour 
régner. $’ il pour rigner; po 

ordre duquel l Auteur dit avoir écrit Jon Mémoi 
fi éminentes?, Pourquoi a - t- il fait tant d 
‘la dignité de Duc de 
s rüfüchi fur ce qu'il avance; puisqu'il taxe indire&ement fon Souverain 
Oz de 


pr l'a fi ifisamment prouvé. 


pas né quoi le Souverain, par 


lhi a -t-il trouvé des 


qualités avances pour P engager 


à accepter Courlande? vé l Auteur n a pas 
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de fauffeté ou d ignoran Tout le 


Mémoire efb de la même mature. Et l on voit bien gw un motif tout 
différent d une jufte et louable compaftion, a obfeurci les lumières de 
fon efprit, et éloigné fon coeur des regles fücrles de la vérité. On 
reconnoit à de pareils traits, un Ecrivain qui facrifie fon honneur et 


fa réputation à des vues d intérét, ou d' a on. Mais heureufement que 


les fophismes qw if employe, faute de bonnes preuves, ne feront que blanchir 


contre la vérité qui faura percer les nuages par lesquels on 


q a vainem 


tâché de l offusquer. 


Nous finirons en confeillant à P Auteur, de ne plus abufer d'un favoir, 


que perfonne ne lui conte comme il l a fait dans cette 


occafion, à l impoflure et à l injuftice, des armes, qu'un favant, 


honnête homme, ne prête qu à la vérité, et à la juflice. 


NISLVÉQUIANI D END ENIO ENIO TURETO 
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AS 
Extradus «ex Pactis Subjectionis de Anno 1561: 


Ci autem in conditionibus fubjeGtionis illud inter caetera contineatur, quod 
tam praeditus Princeps, quam jubditi et civitates Jibi a Nobis caveri poftula- 
rint, ne deditio eb fubjeftio illa, quam Nobis, ut Regi Poloniae Magno Duca- 
tui Lithuaniae, aliarumque ditionum nofirarum, extremis cafibus, et pericu- 
lis adduéti obtulerunt, apud Caefaream Majeftatem, aliosque "Imperii Ordines 
Germaniae, illis damno et. fraudi fit; bona fide fpondemus, et recipimus. 
Nos intera, donec cum Senatoribus quoque Regni de Livonia in fidem, et fub- 
je&lionem recipiendam auri fumus, omnem curam, et diligentiam adhibituros, ut 
vel per Internuntios, vel per literas noftras Caefarae Majeflatis, aliorumque 
vii Ordinum, in primis vero Magiftri Ordinis Theutonici per Germaniam 

mi ac voluntates ad probandam hujus fasi neceffitatem, inducantur, et 
tentur. — Quodfi id plane confici non poterit, huc tamen totis viribus incum- 

jel Princeps, vel fubditi ullum detrimentum, tam in honore, et fama, 

quam in bonis, et fortunis ex hac nece[faria deditione patiantur, nec ullam Im- 
perii profcriptionem, aliave gravamina, hoc nomine incurr@nt, vel fi incurre- 
rint, Nos tamen providebimus, ne hoc cuiquam publice vel privatim fraudi fit. 


Dedimus praeterea, fidem, ficut et pracfentibus literis. fanête damus, reci- 
tque promittimus, Nos tam Principi ipfi, quam itatibus aliis, vel 
Jubditis fuis, cujusque Ordinis, vel Status fuerint, liberum ufum Re i 
cultusque. Divini, et receptorum. rituum, fecundum Auguflanan Confeffionem 
in fuis Ecclefiis, totiusque rei Ecclefiafticae integram Aidminiftrationem, ficut 
eam ha&enus habuerunt, libere perniifimus, nec in ea ullam mutationem fatfu- 
ros, neque ut aliis fiat, permifuros. ` 


t quidquid publice vel privatim univerfis, et fingulis de jure et aequitate 
complere videtur vel videbitur noftris litteris, et diplomatibus confirmaturos, 
nec ullam in praediis diminutionem, fed potius pro^ Regia nofira gratia et 
beneficentia augmentum et acceffionem fatturos, quemadmodum ex nunc re ipfa, 
vigore praefe ntium diplomatum confirmamus, approbamus, augemus, ratifica- 
mus, . atteftamur, et comprobamus. 

P B. Lettre 
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Lettre.de l Empereur Charles Vi. pour féliciter S. A. Sme. für fon 
avènement à la Couronne Ducale. ddto. Vienne le 8. No- 
vembre 1737. 


Bien - aimé Coufin, et Prince. 


D Nous avons appris, que la digne Perfonne de Votre Dileftion a (td 
éleute, par une bleftion unanime, à la dignité de Duc de Courlande, je Lui ai 
fait témoigner, par le Sieur de Hohenholtz, la joie que j’ en ài euë. ` Par- lù, 
Votre Diletion peut juger, con J'ai pris, et prens part encore, à un évène- 
ment auffi One Cependant, jew en ai pas regu avec moins de plaifir de 
Votre Diletton, {a lettre Notification en dáte du 23. Juillet, entant gu’ 
elle me fournit une nouvelle occ fion de La féliciter fincèrement, et de luiréitérer les 
afilrances de la part que je prens à tout ce qui peut arriver d' heureux, à Elle et 
à veux qui Lui appartiennent. Comme Votre Dileftion m afüre auff de nou- 
veau, qu' Elle employera toute fon attention pour l avancement de tout ce qui 
peut contribuer à une perpétuelle et étroite liaifon entre les deux Cours, je ne 
puis que Lui en témoigner également, ma pa faite reconnoisfance et ma fatis- 
fattion. Les circonfiances attuelle s font telles, qu’ il faut écarter foigneufement 
tout ce qui peut donner ombrage. oje crois avoir prouvé Juffisamiment mes fidè- 
les fentimens d Alliance; etje ne compte pas moins fur un parfait retour de la part 
de notre bien-aimée foeur la Czarine; et P expériente du pafé doit fervir de 
juftice, de règle et d avertiffement à P [gard de l avenir; Doi 
penfablement néceffaire d'agir avec précaution, afin que d autres n i 
pas à rompre la bonne intelligence, dont on a tout lieu d fpérer d'heure 
fruits. Votre Dile&ion peut le plus contribuer à cela. Tou 
votre louable zèle pour les intérêts de la Ruffie, de même que votre attention 
non - interrompuë pour le maintien de I’ heureux traité d alliance des deux 
Cours; je ne puis que fonder là - defus ma confiar Votre Diletion a 
mente, en attendant par - là, le grand mi qu' Elle seft acquis déjà vis - à 
vir de ma maifon Archi ~ Ducale, de l Empire de Ruffie, et de tout l'univers 


chrétien. 


left indis- 


comme je connois 


Et 
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Et je Lui fuis attaché en qualité de bon Coufin etc. 


à Vienne le $. Novembre 17. 


de Votre Dile&ion 
le bien affetionné Coufin 


CHARLES. 


A notre bien aimi Coufin et Princ 
Livonie, de Courlande et de Semgal 


ur le Duc Erneft Jean, Duc de 


Lettre de félicitation du Roi d’ Angleterre, en réponfe à la lettre de no- 
tification, que S. A. Sme. M. le Duc Lui avoit ecrite le ;, Septembre 
1737. fur fon avenement aux Duchés. 


George IL par la grace de Dieu Roi de la Grande - Bretagne etc. ete. etc. 


M heur le Duc, notre bien-aimé et cher Coufin M à 
Nous avons appris, avec une fatisfa&ion particulière, par la lettre de No- 
ation, que Vous aveg bien vouli nous envoyer, que vous étes parue à la 
Couronne Ducale des Duchés de Courlande et de Semgalle, par un choix un- 
anime des états de ce pair. 2 S 
Nous vous en félicitons, Monfieur le Duc, de notre mieux; et nous 


fouhaitons, que vou squ' à l'âge le plus avancé, fur les Duchés que 
vous venez d'ac ", avec tout le bonheur et toute la profpérité, que vous 
pouvez défirer vous-même; comme aufi que vos Defe mdanz miles y [orent 
confirmés à perpétuité. — Et comme nous acceptons, avec bien de rsemercimens, 
les alfér s antes, que Vous nous donnez, Monfieur le Duc, de votre 
amitié; par contre nous embra jerons toutes les occasions, où nous pourrons 
vous convaincre de la parfaite confidération, et de l' amitié avec laquelle nous 
fommes. ; 
~~ Donné à Hamptoncourt le 7, Ofobre 1737. et la rime année de notre 
ne 
Monjieur le Duc à : 
; Votre ‘affeétionné Coujin 
à Monf. le Duc de Courlande GEORGE. 
Reiche, 
ab Extra. 
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ab Extra. 

A Monfieur le Duc, notre bien aimé et cher Coufin, Erneft Jean, Duc en 
Livonie, de Courlande et de Semgalle, Seigneur. de [a Baronie de War- 
tenberg 

à 
St. Petersbourg. 


D. 


Lettre de félicitation du Roi de France à S. A. Sme. Monf. le Duc 


Mi Coufin, la part que vous me donnez par votre lettre du 17. Septembre 
dernier de votre avènement aux Duchés de Courlande et de Semgalle, ma fait 
d'autant plus de plaifir, que je fuis perfuadé de la fincérité des fentimens dont 
vous me donnez l afitrance, à cette occafion. C" efl avec joie, que je vous 
félicite fur cet évènement, fouhaitant qu'il foit fuivi d'un bonheur conflant. 
Ne doutez pas,’ que je ne fois fort aife de contribuer à ce qui pourra (ire de 
votre avantage perfonel dans tous les cas, où j'aurai lieu de vous marquer 
mon eftime. Sur ce je prie Dieu, qu'il vous ait, mon Coufin, en fa fainte et 
digne garde. — Ecrit à Verfailles le 2. Decembre 1727. a 


LOUIS. 
Amelot, 


ab extra. 


A mon Coufin le Duc Erneft Jean de Courlgnde. 


E. 


Du Roi d'Efpagne fur le méme fujet. 


M, Coufin, oJ’ ai regu votre lettre du 17. dernier, dans laquelle vous me 
faites part de votre Elévation au Duché de Courlande. Comme je m intér Ve 
à ce qui eft de votre gloire, non feulement je me réjouïs de cet événement, mais 
Je vous fouhaite les plus heureux que vous puifits defirer, et que votre mérite 

vous 
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vous met en paffe de prétendre. Sur ce, je prie Dieu, qu'il vous ait, mon 
Coufin, en fa fainte et digne garde. às Aranjuez, le 12. Juin 1738. 


PHILIPPE A. 
ab extra. 
A mon Coufin le Duc de Courlande. 


E; 


Lettre du Roi de Pruffe, fur le méme fujet. 


Nous Frederic Guillaume, par la grace de Dieu, Roi de Prufe elc. etc. etc. 

Mo "le Duc, notre bien aimé et cher ami. La lettre.de notification, 
que vous nous avez envoyée, nous fo P agréable occafion de vous fe citer 
de notre mieux, par la préfente, fur ce que vous avés été (là Duc de Courlande, 
et que cette eleition a été confirmée depuis par S. M. le Roi de Pologne. Et 
comme nous vous avons, Mo r le Duc, toujotrs voulu très - fincèrement tout 
le` bonheur poffible, de-mlme nous fouhaitons de bon coeur, que le terme de 
votre règne fur les Duchés de Courlande et de Semgalle foit celui du période le 
plus avancé de la vie humaine, et que votre Poftérité vous fuccidz dans cette 
Dignité avec le même bonheur, et dans une profpérité toujours florifjante. 

© Notre amitié et bienveuiliance vous font, Monfieur le Duc, parfaitement 
voubes; et nous aurons toujours un plaifir particulier et une véritable fatis- 
fattion, de pouvoir vous en donner, et à votre illuftre fanille, des preuves e£ 


‘des marques convaincantes. 


Vous en voudrés bien ttre perfuadé, Monfieur le Duc, auffi bien que vous 
T dtes de la conflante eftime avec laquelle nous Jommes immuablement, à Berlin 


le 12. Oftobre 1737. 
Monfieur le Duc 


Votre affeftionné ami 
FREDERIC GUILLAUME. 


ab extra. 
eur le Duc Erneft Fean, Duc en Livonie, de Courlande et de Sem- 
galle, Seigneur de la Baronie de Wartenberg 


au Duc Erneft Jean 
dé Courlande. 


ü 
St. Petersbourg. 
Ps G. Lettre 
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Lettre du Prince Royal de Proffe, fur le méme fujet: 


Nous Fréderic, par la grace de Dieu Prince Royal de Pruffe etc, etc. ete. 


Monfieur le Duc, nous avons appris avec beaucoup de plaifir, par la lettre, 


que vous nous avez envoyée, que les Etats de Courlunde vous ont unanimlment * 


élá leur Duc, Comme nous vous rendons, Monfieur le Duc, bien des remer- 

cimens de cette nouvelle; nous n'avons pas voulu manquer de vous en féliciter 

fincèrement par les lignes, et de vous fouhaiter en méme'tems un bonheur con- 

ftant et une fatisfafion non- interrompuë. 

Au refte nous fommes toujours, Ecrit à Berlin le 30. Decembre 1737. 
Monfieur le Duc 

à Monfieur le Duc de 


Courlande. FREDERIC. 


Votre affelionné ami 


ab extra. 
A Monfieur le Duc Erneft Jean, Duc en Livonie, de Courlande et de Sem 
galle, Seigneur de la Baronnie de Wartenberg 


à 
St. Petersbourg. 


H. 


Lettre du Roi de Dannemarc, fur le méme fujet: 


Chrétien YT, par la grace de Dieu Roi de Dannemarc et de Norvègue etc, 
etc. etc.  Jaluons notre bien aimé ami et Prince. 
Nous avons appris avec plaifir, par la lettre que Nous venons de rece- 
5 Si 


voir de Votre Diletlion, en date de & Septembre, comment, après  extinition 
des måles de la famille Ducale, jusqu’ à préfent rgnante en Courlande, les Etats 
de ce Duché, ont éli Votre Dileftion pour leur Duc; et que S. M. le Roi de 

Pologne, comme Seigneur fuzerain, l a confirmée dans toutes les formes. 
Comme cette Eletfion des Etats de Courlande nous caufe une fatisfaftion 
particulière, nous w avons pas voulu tarder d en féliciter Votre Dile&tion bien 
ncérement, Jouhaitant de bon coeur, qu' Elle tienne, longues années, en toutes 
Jortes 
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fortes de profpérités, pour le bien public, les rênes du gouvernement, et qu’ Elle 
transmette jusqu’ aux tems les plus réculís cette dignité à fes Defcendans. 

Au refte; nous a[furons Votre Dilettion, que nous nous ferons un vé 
table plaifir de Lui prouver en toutes occafions, par des preuves convaincantes, 
combien nous Lui fommes attaché; en priant Dieu qu’ il La prenne en fa 
Jainte et digne garde. Donné, au. chateau dé Friedrichsberg, ce 14. No- 
vembre 1737. 


de Votre Dile&ion 
le bon ami 


CHRETIEN ROI. 
I. F. v. Schulin. 


A Monfieur le Duc Ernef Jean 
de Courlande. 


É 


Lettre du Roi de Suède fur le même fujet, ddto. Stokholm Ie 21: 
Novembre 1737. 


Nous Fréderic, par la grace de Dieu, Roi de Suède, des Goths et des Venda- 
les etc. etc. etc. Saluons notre bien aimé ami, le Duc Erneft Jean, Duc de 
Livonie, de Courlande et de Semgalle etc. etc. etc. 


Nous apprenons avec une fatisfaétion toute particulière par la lettre 
aimable de Votre Dile&tion du qy de Septembre pafé, comment après le décès 
de fa Dile&ion, feu le Duc Ferdinand de Courlande, les Etats de ce Duché ont 
élú Votre Dileétion pour leur Duc, d une voix unanime; comme aufi que S. 
JH. le Roi de Pologne, en qualité de Seigneur fuxerain du dit Duché, a bien 
voulu, à la.r quifition des Etats mentionnés, approuver et confirmer par un 
Diplôme P élettion, dévoluë fur la pe rfonne de Votre Dile&ion. Nous w 
avons pas voulá manquer auffi de Lui témoigner combien l' avis, qu’ Elle nous 
en donne, nous fait plaifir, entant que nous l' envifageons comme une preuve 
certaine de fon affection pour nous, et notre Roïaume. Nous recounoitrons, 
dans toutes les occafions, cette marque d' amitié, et félicitons bien Jincérement 
Votre Dilettion dé fon avènement à la Régence; en fouhaitant, du meilleur 
coeur, qu' Elle en jouïfe longues années en toutes fortes de contentement et de 

profpérité 
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profpérité, pour Je propre fatisfation, et celle de fa maifon Ducale. Nous y 
prendrons toujours la plus Jricère part, étant 


de Votre Dile&tion 
le fidel ami. 
FREDERIC. 
v. Geddae. 


A Monfieur le Duc Erneft 
Jean de Courlande. 


K. 
Copie d’un Refcrit du Roi de Pologne, Fleéteur de Saxe, au Comte 
de Lynar, fon Miniftre accrédité à la Cour petals de Ruffie, de 
Varfovie le 23. Novembre 1734, par lequel eft enjoint au die Mi- 
niftre, de faire au Comte de Biron, pour lors Grand - Chambellan, 
P offre du Duché de Courlande, en cas que ce Duché vint à vaguer; 
par la mort du Duc Ferdinand. 


Née Fréderic Augufte, par la grace de Dieu, Roi de Pologne, Ele&gur de 
Saxe etc. etc. etc. 

Monfieur, notre cher Comte. Le Comte de Biron, Grand - Chambel 
lan de SM. Impériale de toutes les Rufies, aiant marqué fans ceffe un'zele 
louable pour nos intérêts, et pour notre bonne caufe, tant avant que 
depuis notre Elevation au trône de Pologne; nous avons fongé, il-y-a 
long-tems, aux moyens de pouvoir len récompenfer d'une façon, 
qui lui fût agréable, et proportionnée au mérite, que nous lui avons 
reconnü. Or, nous nous fommes reflouvenu, qu’ encore du vivant 
de feu le Koi notre pere, on avoit, par de certaines vüés que I’ on eut 
alors, fait efpérer au fusdit.Grand - Chambellan, de parvenir à la pos- 
fesfion dù Duché de Courlande. Et, bienqu' en ce tems-là, il n° eût 
pas grande envie de P accepter, il fe pourroit bien que ce ne füffent pas les 
raifons alliguées, mais plútót les conditions et les difficultés qui y ttoient atta- 
chées, qui le lui aient fait refufer. Mais à préfent, les conjonctures étant 
devenuës plus favorables et plus commodes pour P exécution de cette 
affaires et les conditions d alors, touchant un certain mariage avec le Duc 
Jean Adolf de Saxe- Wei . auquel on n'a plus fongé dépuis, cejJant 
d'elles-mêmes, vit le mariage effettif de ce Prince avec une Princeffe de Saxe- 
Gotha: Il ne feroit queftion que de favoir, fi P on feroit plaifir ou 

non, 
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non, au Comte de Biron, en lui procurant le Duché de Courlande 
après le Décès du Duc Ferdinand, et s il voudroit fe donner la peine, en cas 
gw il? acceptat, de faire agir, du confentement de S. M. I. de Ruffie et de 
S. M. l'Empereur des Romains, duquel il w y a presque pas à douter, fes amis 
en Courlande, de forte qu’ avec le tems les Etats de ce Duché nous propofás- 


fent et nous demandá[Jent en grace, de faire le Grand-Chambellan leur Due. 


Auquel cas, vous pouvez fermement aflurer le dit Comte de notre 
part, qu’ il pourra certainement compter fur notre confentement et 
notre confirmation, et que préférablement à tous les autres, nous 
aimerions le mieux le voir, comme notre bien - aimé et cher ami 
élevé à la dignité de Prince, et dans.la poflesfion de ce Duché féodal 
de notre Couronne. Nous voulons donc, que fur tout cela vous fondiés 
bien le Comte de Biron Grand- Chambellan de S. M. I de toutes les Rufies, 
et que vous lui montriez l original de ce notre Refcrit, figné de notre propre 
main, pour le convaincre d' autant plus de notre déclaration bien réflechie et de 
notre vér. 


AUGUSTE ROI. 


A. G. Sulkowski. C.de Brühl 
G. W. Walther. 


Au Comte de Lynar Direteur General 
des Poftes, concernant une infinuation 
à faire au Comte de Biron, Grand- 
Chambellan, par rapport à la Cour- 
lande, et à lui préfenter en Original la 
Déclaration de la. part du Roi. 
ab extra. 
A notre cher Comte Maurice Charles de Lynar, notre Direfteur Gene- 


z fi s Poftes et notre Envoyé extraordinaire à la Cour Impériale de 
MARE, 


L. 


Lettre du Comte de Brühl d.d. Varfoviele ro. Fevrier 1736, à:S. A. 
S. Mgr. le Duc Erneft Jean, alors Comte de Biron, par laquelle il pa- 
roit 
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roit que la Cour de Saxe fit myflère à celle de Ruffie du deffein formé 
par le Roi, de procurer au Comte de Biron la Couronne Ducale. 
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Monfeigneur, 


V ere Excellence m'a fort honoré par fa lettre du ~ du courant écrite de 
main propre. Mais aufi Elle me fait rougir en méme tems en m y dounant 
tant d' éloges que je ne merite point, de façon que je me trouve incapable d' y 
répondre autrement qu'en L? afjurant, que f employerai tout mon favoir-faire 
pour vérifier la bonne idée, que Votre Excellence veut bien avoir de moi en 
lui prouvant du moins avec empre[Jement mon zèle fincère pour l'avancement 
du bien commun et des bonnes intentions de Votre Excellence, qui y tendent. 

Fe fuis encore moins bloquent quand il s'agit d apprécier au jufle les bel- 
les qualités et le grand mérite de V. E. de forte que je me borne à les admirer 
avec étonnement, et à louer et faire valoir comme de juftice, dans toute les oc- 
cafions les faluta ufeils, que V. E. a Join de donner, de tems à autre à 
S. M. P Impératrice de Ruffie à P avantage de fes propres intéréts, conjointe- 
ment avec cesx du Roi mon gracieux Maitre 

Comme V. E. a bien aufi voulu s ouvrir envers moi confidemment tou- 
chant les affaires de Courlande, je La remercie pour cette marque particulière 
de confiance, et je fais d autant moins Jcrupule de n° expliquer de coeur ouvert 
à P. E. fur ce qu Elle m écrit à l'égard des circonftances de ces Duchés, que 
Je [uis perfuadé qu’ Elle ne w expofera à aucun risque, et gu’ Elle voudra bien 
ménager ma confiance. 

Ml eft fort glorieux et naturel à V. E. de s'appliquer à maintenir l an- 
cienne conftitution et forme de gouvernement de fa Patrie, fous un Due, obli- 
gé par foi et hommage à la Couronne de Pologne, felon L'intérêt de voifinage 
de S. M. P Impératrice de Rujjie, et l'intention du Roi mon gracieux Maitre 
Perfonne ne fauroit le defapprouver, tout comme perfonne ne [auroit plus ef 
ficacément que V. E. aider à avancer et à ‘achever cette affaire. 

Quant au Roi mon gracieux Maitre, V. E. peut compter fur fa condefcen- 
dance et fur fes fentimens bien affe&ionnés, et je m? eflimerai heureux, fij 
ftre capable de m? employer par quelques fervices utiles à faire nir un an 
louable but à fes fins. Du moins f y contribuerai de grand coeur fous main 
autant qu il eff en mon pouvoir, vilqu il eft connu qu il w eff pas permis au 
Miniflére de Saxe d entrer publiquement dans les affaires qui concernent te 
Roiaume ci. IA E. jugera. Elle-méme par fes lumières, qW une affaire de 
cette 
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cette conféquence doit ttre traitée avec beaucoup de précautions et de délicateffe 
ard au Sénat et à l'ordre Equeftre de ce Roiaumes et que principalement 
cher que les Polonois ne puiffent pas foupgonner que $. M. le Roi 

quelques engagemens y rélatifs avec la Ruffies afin qu’ paroi[Je 

plétôt comme fi Elle avoi té dé née par les inflar ces réttérées de | Impé- 
ratrice de Rufie, à faire intervenir Jon Autorité, ct à Di employer [érieufement 
auprès des Etats de la République, pour qu’ on conje nte à la révocation de la 
conflitution de 1726. entant qu elle concerne n Duché de Courlande, en accor- 
dant de bon gré aux Duchés de Courlande et de Semgalle la libre Ele&tion d' 
un Duc, d'autant plus que ces pais feroient obligés par- là de nouveau le plus 
ù -vis de la République de Pologne. 

res, deux points à refoudre dans L 
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Quand le premier Article auprès de la Rep plus diffi- 
cile, fera terminé, l'autre entre les deux Cours y arr "i méme, 
5 il paroit y avoir ; ef à 

e la Cour 


enir à celui 


qu' il eft 
Sa Majeflé 


"spe MERE 
on peut de ce coté- ci s'ouvrir à r 
perfonne du Duc de Courlande futur. Votre Excellence fait mention, que 
Sa M. l Impératrice ne propoferoit personne, mais qu'Elle s'en rapporteroit à id 
Q 2 égar 
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égard au fentinent de Sa Majeflé. Mais comme le Roi, mon gracieux Maitre, pour 
Je debarraller des incommodes follicitations étrangères et de l ombrage, qui en 
refulteroit à la Nation Polonoife, eft intentionnée d' accorder à Mrs. les Cour- 
landois l Ele&ion d'un Duc de leur propre chef, qui méme foit le plus agréable 
tant à S. M. l'Impératrice, qu à S. M. le Roi, et qui de là foit capable de fuffire 
à cette dignité; Votre Excellence devinera facilement Elle - mème, fi Elle veut 
bien pour un moment oublier fa généreufe modeflie, à quel digne fujet tomberaen 
partage l Eleflion Ducale felon la haute intention de S. Majejté, et les voeux 
s de notre fidel ferviteur. On aura foin d' infinuer en fon tems cette in- 
tention à la Nobleffe Courlandoi 
Au refe, jew ai pas ignoré en partie, et j'ai appris encore plus clairement 
par les informations de V. £. la fituation endettée de ces Duchés et Baillages, 
qui en a fort diminué les revenus. Mais peut être que la fucceffion à venir de 
S. A. S. le Duc Ferdinand fournira des moïens efficaces pour acquitér ga et là 
des Domaines hypothequés. x 
En finifant cette lettre je prie V. E. d' excufer la liberté que je prens, et 
de m éclairer de fes lumières fur l'affaire en queftion et fur la négociation ul- 
térieure des affaires de Courlanae. ^ En même tems je demande à P... E. la con- 


tinuation de Jon inéftimable Bienveuillance, et fuis en échange avec la plus par- 
faite Veneration 


de Votre Excellence 
à Varfovie 


le ro. Fevrier 
1736. 


les très humble et très fidelement 
attaché Serviteur 


de BRUHL. 


M. 


Lettre du Roi, fignée de fa propre main ct datée du 22. Fevrier 1736. 
au Duc Erneft Jean, alors Comte de Biron dans laquelle $ M. déclare 
qu’ Elle reconnoit, dans la perfonne du dit Comte le Candidat le plus 
habile, celui qu'Elle fouhaize le plus de voir Duc de Courlande; le 
priant d” accepter tacitement I’ offre qu’ Elle lui fait de la Cou- 
ronne Ducale. 


Mon- 
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Monfeigneur 


Qj vous die déjà témoigné pluffieurs fois, par mes Miniffres, et nommé- 
ment par le Comte de Lynar, la réelle ne que je vous ai, mon cher 
Comte, du zèle fincère avec lequel vous vous êtes jince[amment employé à fa- 
vorifer mes. intérets, unis à ceux de S. M. I. de toutes les Ruffies, et que je 
vous aïe fait afez connoitre la bonne intention, où je [uis pour votre chere 
Perfonne à ? égard de l Eleéion prochaine d'un Duc de Courlande ; nean- 
moins comme ÿ ai eu le plaifir de remarquer dans les dernieres rélations de mon 
fus - dit Envoyé à Petersbourg plufieurs nouvelles preuves de la continuation 
de votre bonne intelligence, de votre bienveuillance toute particulière, èt de la 
fermeté avec laquelle vous avez antantitoutes les machinations et infinua- 
tions contre moi: je me trouve determiné à vous en rendre ma réconnaisfance, 
qui s augmente de jour en jour, non feulement en vous remerciant très obli- 
geamment, mais auffi je ne faurois mè empêcher plus long - tems de vous dé- 
clarer moi-mlme en confidence par ceci et de vous afjurer, que, comme je Juis 
porté à laifer aux Courlandois la liberté de fe choifir, apris le Décès du Duc 
Ferdinand, un nouveau Duc parmi eux, et que f effüne cela le plus convénable 
à la République de Pologne, vil les devoirs Jéodaux, par lesquels les Duchés 
de Courlande et de Semgalle lui font attachés, et que parmi la Noblefe Cour- 
landoife je ne connois perfonne, qui foit plus digne et plus capable de[la 
dignité Ducale eten méme tems plus cher et plus agréable à S. M. F Im- 

ératrice et à moi, que vous, mon cher Comte et Grand-Chambellan, 
T aurai foin d? employer à tems tout ce qui dépend de moi, afin que 
le choix tombe préférablement fur vous. £m attendant, 7 ai infinué à 
mes Miniftres de Cabinet, les plus afidés auprès de ma oer[onne, de tenir 
crette celte affaire et de fe concerter avec vous, mon cher Dort, Jur les moiens, 
que vous - méme leur voudrez indiquer, afin-que le but de ma favorable inten- 
tion envers vous, mon cher Comte, ne foit point manqué, quand prémierement 
les principales difficultés fur l Election libre en Courlande feront levées vis - ğ - 
vis de la République de 0 une ou de P autre manière. J éfpére que votre 
modeftie, qui m' eft connuë, ne vous empéchera pas de vous préter, 
du moins tacitement à accepter I’ offre que je vous fais, et à la Joutenir 
infenfiblement par vos amis dans les endroits, où cela eft nécéffaire. - Au refte, 
je me me fie, mon cher Comte, Jur la continuation de votre af iftance dans tou- 
tes les occafions, et je [erai toujours d'une affettion inaltérable, 


à l/ar[ovie le 22. Fevrier 1736. * 
"lu Comte de Biron Grand-Cham- AUGUSTE ROI 


bellan de S. M. Imp. de Ruffie. af atieffe 
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Ff attefe d avoir trouvé conforme cette copie à fon original qu on m a 

montré, et ayec lequel je ai confrontée. En foi de quoi j' y ai appoft 

le fceau Roial du Secretariat et du Notariat, et l'ai fignée do ma main. 
(L,S.) ‘THEOPHILUS WERNER 


Scrac Rac, Mus, Sers. et Notarius 
publ, mppr. 


N. 


Rélation de la Commiffion Courlandoife nommeé par la République 
pour conclüre avec le Duc fur les conditions et obligations auxquel- 
les la République vouloit qu’ ils’ engagedt; faite en 1737. 


Nous Commiffaires, nommés par la conflitution de l'an 1726, ayant (t£ de 
nouveau con, més à la Diète de pacification l'an 1736, e inftruits de terminer 
les claufes d'in efliture avec l au Duc de Courlande s après 

de Votre Majefté les Univerfaux pour la ratification de cette Comiffion, nous 
n'avons par manqué felon les ordres préferits de cetté conflitution alliguce de 
l'an 1746, de nous rendre au lieu marqué et à point nommé, à Javoir à Dan- 
zig le 21. Novembre 1737, et d' entamer les affaires à nous commifes. 

SS. A Sme. Erneft Jean Duc de Courlande a auffi muni dun Plein-pou- 
voir convenable Monjieur de Finck de Finckenftein, Chancélier et premier Con- 
feiller du Duché de Courlande, qui eft auff arrivé intra Terminum, à travailler, 
à traiter, et à terminer ces affaires, et ayant récounu fon Plein-pouvoir ya- 
lable, nous nous fommes accordés avec le nouveau Duc fur les conditions Jui- 
vantes : 

Art. 1. Le Sereniffime Duc 9 oblige à Etre fans cefe P ami de fon Seigneur 

todal, et promet de ne point detacher ce fif de la pugur ni dans le tout, 
ni en partie; furquoi on nous a rémis en main une lettre, ce firmée et fous- 
crite de la main propre du Duc. Mais afin que le Roi et la République foi 
d autant plus n desla véritable intention du Duc, S. A. Sme. a déclaré 
vouloir confirmer par un hommage Jolemnel ces engagemens contraëlés entre le 
Roi et la République, et pour lequel Sa Majefté daignera indiquer l'endroit et 
le tems. Mais afin qu'il ne fe fafe aucun changement dans les prérogatives, 
qui appartiennent à la République Jur ces Duchés depuis les tems des Patia fub- 
yettionis, l'on doit obferver dans cet afte d'hommage folemnel les cérémonies et 
"les coutumes, qui font en ufage en de femblables occafions. 
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Art. 2. Dans le fecond Article on a veillé pour la füreté de la religion 


satholique. 


Art, 3. La teneur de cet article roule de méme fur les prérogatives et les 
immunités de la Réligion atoque que l on étend et rend femblables à celles 
i 


de la Réligion proteflante, et p s 
båtir de nouvelles églifes et à réparer les vieilles. 


Art. 4. Le but principal de S. M. et de la Ri 


ufieurs autres particularités, tendantes à faire 


publique, ayant été, aw 


réglement de la conftitution, qui fe fit l'an 1736, l amortifement des dettes du 
fiefs nous y avons bien réuffis et avons voulu obliger le nouveau Duc, de 


£ rendre fur lui toutes les dettes de table du Duc, etde l 


paier in rem et emo- 


lumentumFeudi, etde fatisfaire par-1à à la conftitution de 1736. Mais com- 
me il étoit apparent et conforme à l'équité, que le nouveau Duc ne pouvoit 
prendre ces dettes fur lui, fans une rücherche formelle et légitime, comme aufi 
que le Sénatus Confilium de l'an 1737. avoit detourné de lui la réconnoisfance 
de ces dettes et les avoit rémis ad judicia relationum Regis propriarum, 
ne praeftatio Vafallagii novo Principi impoffibilisforet; nous nous fom 
mes accordés, que le Prince ne devoit ttre obligé qu à t amorti[[ement Debi- 
torum pure feudalium, mais cependant, que ce dit Pri ie. n” y pouvoit étre 
obligé, que in fubfidium, d'autant que excuffio rei allodialis Ferdinand: de- 
voit préceder. Nous avons auffi rémis au nouveau Duc les biens allodiaux 

la maifon Ducale, que les Etrangers ne peuvent à bon droit prétendre et po 
der, pour employer à lg Delivrance des biens féodaux, enfin nous avons oblig 

le Duc en cet Article de rédoubler le Vaffalage que les précédens Ducs de Cour- 
lande étoient obligés de préter, et qui confifloit en cent Chevaux, ce que le Duc 
a auffi promis et seft engagé, pour accomplir la prome[Je, à entretenir deux cens 
hommes à cheval; ou s il plaifoit à S. M. et à la République, goo. hommes 
de piéd pour le fervice de la République, fans que P arriere- ban y foit compris. 


Art. 5. Nous avons confirmé la liberté et les pr 


lèges de toute la No~ 


bleffe en général, à quoi nous avons auffi obligé le Duc, etc. etc. 
Art 6, Nous avons reffreint les appanages des Priuce[Jes et les Douai 
et les avons fixés comme ils font en ufage dans les autres pais, a laquelle r 


contribué àobérer la Courlande. 


flrilion nous avons été portés d'autant que nous nous Jommes apperçus, que 
les appanages des Princeffes et lésdots des Douairières, n avoient pas pew 


Art. 7. Ctt article traite de la pofefion des biens héréditaires et de fai- 


fie, aux quels les Etrangers font prétenfion, car nous 
cundum leges ftatutarias de ce Duché. 


les avons déterminés fe- 


Art. g. 
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Art. 8. Le Duc, pour lui et pour fes Defcendans promét la confervation 
etl agrandi[Jement du bien public. 

Enfin, comme il eft del intérét de S. Met de la République, comme au 
Domino directo, nous avons afuré et promis au' nouveau Feudataire, 
pour lui et fes Jucceffeurs au nom de Votre Majeflé toute protettion, ef avons 
promis de lui conferver puiflamment la Porn RARES du fif, et que nous 
me permettrons pas, qu’ il foit interromp dans le moindre exercice de ce que 
nous [ui avons accordé en cette convention. 
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Lettre de S, M. le Roi de Pologne à S. A. S. Mgr. le Duc, d. d. Hu- 
bésepoyre le $. Novembre 1737, dans laquelle le Roi donné au Duc 
la permiffion de régner hors de fes Etats, et où il notifie avoir fait ex- 
pedier pour cela, les ordres néceffaires à la Régence, aux Officiers 
du Pais et à la Nobleffe, 


Nous Frideric Augufte par la grace de Dieu, Roi de Pologne, Grand- Duc 
de Lithuanie etc. et $; 
A notre bien aimé et cher Coufin, 

.. Comme ga toujours été pour nous un fujet de fatisfattion que de pouvoir 
faire plaifir à Votre Dileion, Nous n'avons point auff fait difficulté à préfent 
d'acquie[cer à l'expedition du Referit pro obedientia à adre [fer aux Conf 
Juprèmes, aux Officiers vt à l'ordre Equeftre des Duchés de Courlande et de 
Semigalle, nom plus qu à la Conceffion, qui authorife V. D. à adminiftrer la 
Régence, hors des limites des dits Duchés. C’ eft dans ces mêmes Dispofitions 
que nous contribuerons auffi volontiers, autant qu'il eft en Nous, à ce que l'on 
rémédie le plutôt qu'il ef poffible, à l'état délabré où fe trouvent ces Duchés et 
dont V.D. fait mention dans fa lettre du rome. Septembre, et à ce qu’ ils [oïent 
rétablis dans une fituation floriffante et dans leur ancien luftre. Nous aurons 
au refte V. D. de la continuation de notre affeétion et amitié, 1 

Donné à Houbertsbourg le ÿ Novembre 1757. 


Votre bon Coufin 
AUGUSTE ROL. 
A. T. Sulkowshi. Comte de Brühl. 
A Mon- 


Au Duc de Courlande. 
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é la copie ci- deffus avec l'original que 
ormité; en foi de quoi j ai appolé le 
iat et Notariat à moi confié, accompagné de ma 


THEOPHILE WERNER 
Setr, et Notaire public et juré de Sa Maj 


P 

Lettre du Comte de Brühl à S. A. S. Mgr le Duc, lorsqu' il devint Ré- 

gent.de l’Empire de Rufe d. d. 13me Novembre 1740. dans laquelle 

le Comte de Brühl le félicite, et lui fait des excufes fur ce que le Roi 

toit pas encore felicité S. A S par un gentil - homme; afitrant 
que le Comte de Lynar, étant fur fon depart, ‘en étoit chargé, 


Monfeigneur, 


Coa j'ai déjà eu l'honneur d'affurer Votre Zflteffe, par ma très humble 
lettre du gme de ce mois, de mu fincere doul ir la mort prematurée et, très 
ajjligeante de S. M. b Impératrice de Ruffie, et de féliciter eni méme tems tres 
Te[pedueufement. V. A. de ce qu Elle eft chargée de la Régence; Fe dois, à 
préfent gue S. M. le Roi mon très gracieux Maitre en a reç la lettre de noti, 
cation, f'ulement Lui mar très humblement, que S. M. pour prouver fon 
n, Ww auroit pas laillé d'envoyer incontinent un de fes Gentils -hommes 
fi É le n' étoit perfuadée, que V. A. ne prendra pas en mau- 
vaife part qu Elle différe un peu, mais que cette commifion fera donnée au 
Comte de Lynar, qui eff tout prét à partir. 

S. E. Monf. le Baron de Keyferling aura l'honneur de marquer à V. A. 
comment hier au foir notre Dite fe rompit fans efit, malgré toutes les peines 
que l'on y ait employées, 

S. M. le Roi partira d'ici demain matin, n'ayant plus rien à faire ici, et 
les intéréts du Vicariat de l'Empire démandant ab[olument [a préfence en Saxe. 


Me 
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Me rapportant à ma propofition de ci - avant, je m 
humblement à la continuation de la clémence de V. A. et fui 
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Monfeigneur 
de Votre Alteffe 


à Parfovie les très humb 
le 13. Novembre Serviteur 


C. de BRUHL. 


Extrait de la formule de Gouvernement de Ia’ Courlande. 


formulae Regiminis et Iudiciorum in Du 
galliae. 
$.1V. Principem fi ab à Duca 
vel etiam mori contigerit, efeéti 
cebunt, Mandata et Sententias, 
pis nomine, quamdiu in vivis eri bunt, atque haec ju 
risdi&io eorum etiam mortuo Pr. 7 dum cenferi debebit, 
t uno plu sue eorum defunélis, relig iere fuo pl wugdntur; — lure 
n Jacrae Regiae Majeflatis, ac Reipublicae i 


R 
Refultat de l'affemblée-du Sénat de 1750. dans lequel on demande 
l'elargiffement du Duc 


après la mort di 
comble des hom 
ublic, que dès lors | 
et pour fes fujets de Cor 
Partant de ce pri que la Dignité du Duc i 
vacante et que les. Etats d lande fe trouvoient dans liberté et en droit 
e procéder à une nouvel letlion. Les Etats de Pologne n'ont point en- 


1 


jd; 


S CE pom 
pr 
Je, et qui 
Jour lut un 2 i récla quelque. état qu'il 
i 9 

e fa qua- 
nt Ù élire 

L'invefliture, demano 


# donc cenfé être 


| 


a] 1 Ina 
d'il ont vú la manier 


trifle exil pour 


Annuendo votis et defider alus S. R. M. favore illuffrifimi Erncfli 
liae et Semigalliae, officia fua ad Aulam' Petroburgenfem inter- 
ponunt: 
Adar omorowski, Arch. Episc. Guef. Primas R 
Indy Zaluski, Episc.-Cracov, Dux Sever 
sc. Pofnan. et Var 
browski, Epil. Camenecenf. Podol. 
afim. Radziwil Dux in Olyka, Palat. Vilnenf. fupremus Exerci- 
x 


D arf 
rk Poniatowski, Woydà Mazowiecki, 
Pr, Czartoryski, Pro- Cancell. M. D. L, 
Swidno Swidz Pal. Braclavienf. 
PS 


R 2 


Ioan. 
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Toan. Chrifoft. z Bozy Radwieski, Caftel. Inovladislavien 

Mich. a Grodkowo Los, Caftel. Camenecenf. Podoliae: 

Jofeph. Wolski, Caftel. Lublinenf. 

Cafim. Rudzinski, Cajtel. Cernenf. Colonellus S. R. M. et Reipublicae. 
Filic. Tofeph. Brandota Trzcinski, Caftel. Ravenf. 

Loan. Anton. Czarnecki, Caftel. Vifnenf. 
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S. 


Lettre de S. M le Roi de Pologne à S. M. l'Impératrice Flifabeth de 
Ruflie, fur l'elargiffement de S. A. S. Mgr. le Duc Erneft Jean; 
écrite en 1750. 


Fu. Majefté Impériale fe fouviendra fans doute des voies, que j'ai employtes 
auprès d' Elles par plufieurs lettres, que je Lui ai adre[Jées au fijet de la liberté 
du Duc de Biron. Elle fe rappellera auffi les fortes répr : 
fait faire fur le méme fujet par mes Minifires, réfidans à 
bouche que par écrit. Je me trouve obligé de les Lui rénouveller par la pré- 
fente lettre, en confideration des plaintes réitérées, que font les Grands du 
Roïaume de ce que la liberté wa pas encore été renduë à ce Duc. | Leur defein 
étoit d' expofer publiquement les motifs et les fondemens de-leurs plaintes dans 
le dernier Sénatus Confilium. Comme ĵ en fus informé à tems, je. le prévins et 
leur fis changer de réfolution. Depuis ce tems là, ils m'ont prit par P ale ci- 
joint, figné du Primat et des autres Miniftres préfins, de rédoubler mes inftan- 
ces auprès de V. M. I. pourqw'il Lui plaife de faire remettre en liberté, [ans 
plus de delai, cet infortune Duc mon laffal... Fe n'ai donc ph me dispenfer 
de condefcendre à leur demande. Fe le fais mème avec d'autant plus de con- 
fiance, que, fans m arréter à certaines rconfhances politiques que l'évènément 
dévéloppe de jour.en jour, l'amour de V. M. I. pour la juftice, et le cas in- 
ini que je fais de fa précieufe amitié ne me laiffent point de doute, qu’ Elle ne [e 
determine promtement et favorablement fur l'affaire dont il s agit. Il eft fort 
à defirer, qu Elle veuillé le faire avant le 4. du mois d lo prochain, tems 
auquel doit s' a(fembler la Diète extraordinaire. Si contre toute efpérauce le 
Duc de Biron'n« fe trouvoit pas alors rémis en liberté, avec la permiffion de 
retourner dans fon Duché, il en réfulteroit infailliblement, que les plaintes, 
dont il eft fait mention ci - deffiis, Jeroient portées dans cette Dibte. Je 
me promets, que la determination de V. M. 1. fera propre à le prévénir. 
Elle 
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Elle me donnera par - là en particulier une nouvelle preuve très fenfible de fon 
amitié pour moi. Elle fatisfera aufi à Sa générofité naturelle en rendant 
juftice à ce Duc, et en mettant fin aux fouffrancer, qu'il a fi peu meritées. Tou- 
jours ne paroit-il pas, qu'il ait jamais eu le malheur d* offenfer V. M. I. ainft 
rien me Jemble s' oppofer à fon élargifement. Les confiderations politiques 
alléguées ci - de[fus, font méme de nature à l exiger nécé[Jarement. Dans lat- 
tente d'une j I e à cet objet, je fuis avec une eftime des plus 
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: d , ; e d 
parfaites et l attachement amical d'un bon voifin etc. 


Signé, FREDERIC AUGUSTE. 


si 


Conftitutionis Varfovienfis Anni 1607. 


Articulus vigefimus pag. 1604. 
De Curatela. 


citum eft in Comitiis praefentibus a Senatu Officialibusque Regni aeque ac 
M. D. Lithuaniae refpetu Curatelae Ducis Bort [fiae Elettori Brandenburgico 
datae, quod is nullo modo Ius feudi nec adflriétiônes ejus fuftollat, Quod Pa- 
latinatibus Territoriisque referre Nuntiorum interefl. Qua de re omnes 
Tratlatus eo nomine peraëtos e» Cancellaria Nofira extradendos imperamus, 
atque fine Confenfu Comitiorum nulla ex parte de Ducatibus ad 
Regnum pertinentibus difponere volumus. 


U. 
Extractus paffus concern. ex Pactis Conventis. 
$. LVII. 
De Ducatu ‘Curlandiae non alienando. 
IS oiliter, ut Ducatus Curlandiae, ab externis praetenfionibus liberetur, et 
Dux, Dominus Ferdinandus, uti inveflitus, juribus fuis uli, et ad poffeffionem 


bonorum [uorum pervenire poffit, et ut incolae hujus Ducatus, Duci, licet pro 
| R3 nunc 
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nunc, ob-imy nta e 
pracftent obedie Ji am, comjun&üm C. pub. 
demus, falvis, hujus Du aitu s Nobil et 


avulfionem vero hujus Ducatus a Corpore Rei 


in Reg no 
lica curas noftr 


n ant 


juri 


quam 


Civitat 


vublicae, conj entiein 


i 
z 
X. 
du Discours du Prince Czartoryski Grand-Chancelier 
de Lithuanie. 
s éner la confter sation £ énty ile, et de 
lie dw Roi et de la joi 
di[ant ; 
duit 


P expreffon la pl di 


^ en particulier fur 


que 
] 


mala univ fur for 


pment, il entra en matier 
L'amour propre j 
d'avoir prévi et y t des desag 
ternel de P. M. à uj t de la Courland 
tablement. Le zèle et la fidélité me préfor 
ces mortifications font ejfet de ce. 4 
offusquer Votre équité et y o pénétration nature 
de mon avis, : fitis obligé i? rapporter à c 
2758. [c que la Coi eft un fiéf non pas 
la République de Polos orta 
au fujet-de la Courla concours de la Ri 
Courlande, étant ina ert d Etat, | 
pas le pouvoir de la deci d Duc, Bironne pouvoit i perdrt fagaro tsj 
Citation, fans Conviétion, fans Jugement: que les Paa Conventa de I. J 
afurent que Vous donnerez Vos foins aux affa de Gonnlande 
conjointementayec la République , 
entamé et vivement poujji 
quelques mois avant la Diette 
té fait la moindre mel 
Schàppi 


tabl 
pour fentir de la. fatisfa 

qu mouve préfentement le co 

le j qui ls di 


nt de vous r 


ne me pe 
ns, 


contraire jepartage ver 
contri P tage t 


rbfenter, Sire! 

(4 us nnes qu pour 
Pour rendre raifon 
que jai dit aw Confeil de 
wement du trône, mais de 
Roi 


égi 


oir: 


ub nes qu'en aucun cas i t nos 
[aus 
ifeflement une ino 


que 4 
] 
nous 


lande, à la Ce 
ce ja ndant i 
x Diettir 
us OPEN 
Duc 1 
' à faire 
le a ecrit à mous Chan weliers. d'alors, 


" De legué et in 


telle 


on dans Univer nfau 


oy r les 


qu'il # étoit la 


P. 


la 


Trois Dit 
Charles 


avant le dernier, 


fervant cependi 


fait bien} 


fans qu 
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iens du rél 


le Concl 


co peu 
er[oun 
riu. ) 


nent 


E 


autant d 
la Cour 


le D 
le Dui 


Duc Biron, 


Jansin 
confeils du Sénat ont füivi 1 


re en mi 
réconnoit eny 


ium 
s exprimoient, pou 
‘abeth, que la pe 
Le texte 

+ dii 


Jor 
mí he de 


båti fu 


conj 


4 
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quenc 
] 


les trois Diplômes ettin veftitur 
nent et lé; 


et la fan 
ces Diplômes 


n appergát les pré 


s fois au Duc Bi- 


il avoit droit, et: que 


Voire 
es ont ch 


abti fem 4 c Biron. 


qui Vous donnoit, Sire! 


du derni 

alor s utile aux int 

Miniflre. Cela detruit P objeët 
5 r de fois ré 

ur cela le [nus TE p 

'invef ture 
le y ait Jeulement éié mentionnée, 

tuoi jà ri cld mé droits, 


J ft f ’ 
Que divient at Juxérai 
ement parvenir la moindre con noil] 
ur la République de veflit 
ifloit ew ce que T Dnpé 
des terres Du 
les Allod: de la ı 
en conformité de l engag 
rend tout aw Di 
e tems lement 
in, les Droits f ns de 


an iux 


ls 


et l 


pouvoir ad? 


énat en 


leurs No 


iron, Duc 
út jamais Duc 
a4 


mue 


du 


a plu: 


à la 


li 
de 


ignoroit 


Ketth r alor j.encore en vie, ma ot 
berets F. 1 A. 
jon qu il fervoit 
été dans le 
rde [es droits. 


gou- 


Prince 


éra- 


l 


la Réy 
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? $00,000. 


la Pola 


él 
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oit 
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quoique bien 
et que Ph 


fes inflances 
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Courlande, et témoigne méme wavoir rien de plus à coeuf que la con[ervation 
de tous les droits de la Ré publique, en ceci, Ves en tout. On rlitère lob- 
jettion au. Duc Biron de l'hommage 1 Plenipotenti¢ Par un Di- 
fmme folemnel, feellé par les deux Gran liers, Vous dispenfätes, 
S le Duc Biron, dont i préfence Vous étoit alor ce[Jaire. en Ruffie, de 
venir recevoir en perfoune fon invefliture, à laquell tant de Séna- 
teurs ont fies. Dans le doute, s'il étoit ill 
de l'accepter, je penfe plutôt que la Demarche de i 
mots de la ETEA 173 6, felon l'ufage pratiqué en pareil i 
apparemment la République, en 1736. n'exigeoit pus comm fentiel 
avoit ex lement [mé fé en 1683. Me trouvant feul Chancelier préfenb 
confeil, je me vois obligé d' ex} fi 1 " à lapri rence dui 
trdne, que de foutenir que le $ j pas un mi de la Ré- 
publique, et qu il eft compris dans Ms loi, fend aux Rois dans l expédi- 
tion des Refcripts et des lèges, le feeau di cabinet et tous autres [ceaux 
perfonels aux Rois, La loi dit, que pour les expéditions publiques fus- 
dites on n employer que les fccaux qui font en la garde des Chance- 
liers: Or le Sigillum Majeftaticum a toujours été en la garde du Grand- 
Chancelier de la couronne. Le G irani d Duché de Lithuanie n'en a jamais eu, 
parceque c’e/t wn attril x (i a toujours été employé aux dites 
les plus Augufles et dont left devoit étre perpetuel : 

Eñ couteftant la validité dece Sreau, on rendroit A la validité per 
manente de nos traités avec les Puisfances étrangères, feellés de ce Sceau. Dee 
Hifloriens les plus eftimés en prouvent l Autorité réconnue. Au premier tome 

de nos loix, plufieurs afes importans contiennent cette expreffion: Quibus 
Sigillum noftrae Majeftatis eft appenfum. 

Dui ‘fa ratification du traité ae Sigismond III. avec l Empereur. Rodol- 
phe et P Archi duc Maximil y a ces mots: in quorum omnium 
fidem manu noftra fübfcripfimu et Sigilla Majeftatis noftrae muniri 

mandavimus. Æn 1654. poj eel ete aux Conftitutions qui out aboli lu 
ge des Scec vis et du Cabinet, lorsque la République accorda l'indigénat 
zy et au Prince Moldavie, le Roi Fean Cafimir dit dans les 
j is noftrae communiri juffimus 
fondement, que V. 4M. a convoqué en 1737 
pour l'objet de la Courlande, Dans les pro- 
[vil la Courlande n'eft pas méme nommée, et dans 
ement, fans faire encore aucune mention ú 
de Courlande eu vertu de la conftitution de 17 
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Pef dit, on écrit, la cour de J ère nent et incom 
l i ^ e fon D 
drain Jur la Courl A T, / e Ruff l dd là de[Jus 
Miniftres de V. / ouveraine ne veut de- 

‘aux nos de la Répub š par des mot s impo ortans. 
[Jc à ce, que le Duc 
"n datte 1 
nos Loix, notre forme 
able concours de l'ordre Equeflre 
fouveraineté tive foit entièrement confervé en Polos 
Ona compromis la dignit . M. en la portant à figner les M 
intimations } mde, et de an de Com 
teurs (avec c ement di "adire Sénatorial) | loi, jans exemple, 
bjet determint. “CU y treffes dans la 1 ri Saxe, ou 
, mais" point d "aucun Chancelier, auxgu 
it de les dre[fer, es en Courlande 


de gouvernement, eb pa 
ral 1 


ni acceptable dans ce pais-lù. On a indi 
igner et à adre[fer des mémoires au Miniffre de Ri 
léjà fait connoitre, combien ! s'en trouve of 
le pour te fervice de V. M. en écarte toute lation. 
confeiller d' accumuler encore les embarras de cette 


lus grands deplaifirs pour V. M. des dangers réels pour 
/ en feroient les fuites. * Daignez, Sire, en maintenant le 
s De chés, confirmer vos propres Bienfaits, autôrifés par la loi 
citations de Votre part en faveur de ce même 
des preffantes inflances d'une Princefle, amie de V. M. 
que. Er pour foulagement aux amertumes caufées par € 
ifeils à Votre coeur patérnel, commetez, Sire! à. Votre Mniftire 
avec la Cour de Ruffie, für les moïens de quelqu autre compen- 
le Prince Votre fils, dont perfonne n honore et ne cherit plus que 
vertus et les talens ètc. etc. 
S Y. Lettre 
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Lettre du Roi, du 20. Decembre 1738. dans laquelle S. M. aflure au 

Duc, qu'Elle fe charge des longueurs,: et des desagrémens qui réfulte- 

ront de ce quele Duc prendra l’inveftiture par mandataire, et qu'Elte 
en garantit toutes les fuites. 


Na; Fréderic Augufle par la grace de Dieu Roi de Pologne, Grand- Duc 


de Lithuanie etc. etc. 


Monfieur le Duc, notre bien-aimé et cher Coufin; Le Baron d 
ling, Coi ller privé et IMiniftre pléni otentiaire de 5, M. l iri 
fies ar crédité à notre Cour, vous aura fans doute fait avoir, mon 
"réponfe, que nous lui avons faite au mémoire, qu'il nous a pré 
votre invefliture par mandataire. Vous avez vů par-là, mon Coi fin, 
emprefement à faire parvenir vos affaires à une heureufe fin. 


Le Miniffre mentionné veut bien à notre n fe rendre po 
i Í 
la de Sou jd À 
que tems à la cour de fa Souveraine pour faire des rt 
concernant la marche future des troup} 2 Ru Îles, et pour | révénir les des 
qui en font immanquablement à apprehender Vo. ; für cette occafion, 
mon Coufin ap prendr de lui-même comment, malgré les ma nie 
t les oppofitions de nos à s Minifires, Nous perfifton 
réfolution que Nous avons prife au plutót l'affi 
fliture, et de nous ch T desagremens qui en réfult 
ont imme anquablement en vous garanti| de Mi les fuites; Le tout pour 
vous ^] rouver, uU mbic mt, mon Coi nous nous faifons un véritable plaifir de 


AUS 
Ve lans Pentiere poffeffion de la récompenfe que 


tat ions néce 


20. Dec. 1738- 


AUGUSTE ROI, 
Comte Brahl. 
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re du Roi ecrite au Ducen 1739. dans laquelle le Roi notifie au 
Duc qu'il l'a invefti dans la perfonne de fon Mandataire. 


le Dieu Roi de Pc 


laquel 
1 ily avoit lieu d'en appréhèn 

Nous félicitons donc V. D. dejus et lui Jouhaitons un règne lo 

Au re fe nous ne doutons e point cette marque de i 
envers Elle, fortifie dg plus en plus dans le , qu 
le a témoigné jusques ict į eréts, que font communs avec ceux de 

M. T. de toutes les Ruffie. in échange V. D. peu pter 

toutes les occafions fur notre inaltérable et j ] ton et Jur not 


teition Roïale, étant 
Donné à Varfovie le 22. Mars 1730. 
de Votre Dileétion 


le bien affe&ionné Cor 


à M. le Duc de Courlande. AUGUSTE ROI. 


C. de Brühl. 
ab e. 

Duc notre bien- aimé b et cher Cou orneft Fean, Duc en 
^ "lande et de Semgalle etc. etc. Grand- Chambellan de 
eriale de toutes les Ruffies. 
l'avoir trouvé conforme cette copie à fon original qu. on m a 
lequel je l'ai cor ifrontée. En He de quoi jy ai appofé 

cretariat et du Notariat, et l'ai fignée de ma main. 
THEOPHILUS WERNER 


Scrae Rae. Mrts. Scts. et Notarius 
publ. mppr. 


ré, eb ave 


fceau Roïal d 
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AA. 
Manifeftatio Ord, Equeft. Curlandiac. 


Anno 1763, die 21ma Februarii, 


Requirebat Perfonam et Officium Regii Secretariatus et Notariatus 

publici meum, Generofüs Ordo Fqueft is Ducatuum Curlandiae et Se- 

migalliae ad Congreflum fraternitatis Mitaviae in Stuba Conventus 

publici ordinaria congregatus, infra nimirum fignanter, ad c: 

poft infertae Manifeftationis, Proteflationis, Praecuftoditionis et juris 
Refervationis, fequentis de verbo ad verbum Tenoris. 


Y 
G nerofus Ordo Equeftris Ducatuum Curlandiae et Semigalliae teflat 
coram Deo et univerfo Publico; Quatenus. ipfe ab Anno 1561. Jub 4 
mir flimi, Pot ntiffmi, ac Praeftanti Regis Sigismundi « 
ortalis memoriae ci Mica Poloniarum inflaurato vinculo, om 
1 et Homagia, ad quae pro libera fua fibjettione oblig 
ad hodiernam diem ftri&iffime obfervaverit, et fanttiffine praef 
vero optaret, ne opus haberet dolendum in modum co 
tis temporibus, quum affec a Regibus fu celi 
lis tam fanéte objuratis "attis | Patrocinium 
et Semigalliae non exhibi 
vum ten in Paëtis ful 
omnibus cum Republica 4 
falcata, a nonnullis Proce 
‘© ‘ardinales pro variis Ob jeétis illorum foi Or dini Equefiri in cog 
ra et imago Pattoruin fubj 
L n generc 
: us anguftiis , 
andiae et Semigal jue ullo Praefidio et Patrocinio expofit 
modefliffime dol fed hos triftes cafus irruentium temporum et 
Rivero ves et decurtationes is, Lei i 
qu fris, jamquam am 
publicae non 1 
conflans permanf attænen temp uorumvis Comitioru 
emergente occafione per Delegatos fua gravamina et Jubmer 
de fubl evatione et reflauratione Pa&orum fubje&ionis et Legunt tam in E 
fiaflicis, qudm in Politicis implorando petivifet. Cum autem Comitia generalia 
non 


x ee eT 
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, ek Res a , in Manifeftationibus Nuntiorum fuorur 

in Comitiis ut on a multos Senatores tanquam 
otas, acerbiffimas git n "opter occa Reipublicae in ob 
li , et quod negue Jus 


lias tempo 
Irem uti fuos fide fos Confra- 
ine cond non valuifjet: 
Interim 


^ et vuln 
sid uni men 

vero cum machinati 
Tent 


, ita 


loqui audiat et 1 
re fludea " quibus 
/ f L 
c fentet ipfam ab 
Genero 
fata Regis Ioannis 


dum omnes 
lo id, 
` generalis ab Anno 
s efl, quia potiffimum 
1 Jura tain in Ecclefiafticis quam 
in Politics. immo noflrsim univerfum fyflema flatus maxime aff xerit, in mul- 
tis libellis typographic inn riis, pro fumma nofira laefio 
) lis ex "parte confiderabili gener 
tuum 4 ^oloniam defignatorum, aft ibidem eluforum, 
hallo Mniszek pro Rebellibus decla- 
s infinuati, f, poflea typis im preffis remoujt 
erelis expofi iem et jam wniverfae 
s notum of 
inauditum, et contra omnen Ritiae cur [um 
lii, cui tamen juxta univerfales leges haecce facultas 
etit violenter ex feudatum, nillius criminis feudalitit confcium, innox 
imum Ducem Erneftum Joa I 
e obftrufam Infeudationem [ereni/ 
tibus contra nofira Paia [ubjettio 7 um ffi jftemu. 
olim fupremus Regni Cancellarius Malachow. * haec operam fuam nav 
do oblitus videbatur, quod ipfe vigil juratus , Authoritatis Reipublicae 


mal fufcéptor 
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ab` y 
i em fed 
tis adhibere. debuiffet. R 


hac expr 


: 
Miniflros 


Ded 

Celfifi Dileitiffimi Ducis 
Prini Ducalium, conquereban 
generof hoepi 

ut facra Regia Ms 

ocurandam. liberati 

tru&ionem inem 

premi Mir 
vatur eral, ut cora 
Cancellarius 


llimitata anéoritate et 


das aétiones 
flinatum, eo 
nobisque in 
tera par J Jugo i di an 
z uva t ri i neque de confenfu fuo confulta e 
1 l: ationes omnia tain 
guod ir ongi 
quod in Con 
Caro 


obtentae obligati 


la et vana ce[Jant nulloque modo obftriugunt, « 


tri omnia haec jam antea apud. omnes c 


indicaverant, 
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, declaraverantel co j 

et juxta omnia divinae, naturae et gentium Iur 
berae licitum eft, via à Deo aperta et monftratc 
s fuas re Proinde generofus Ordo 


Imperatrix in 
Jua cum Familia 
Eundem multis cum 
cordato animo rece) i / amorem ‘et fidelitatem 
Deo et gratiofiffhma: 1 ro li Patriae largita 
mo pettore à ecordationem hu 
e Imperatricis cor ftis, g dine proli 
^ mandabit, Nunc itaque Curlandicus génerofus Ordo. nihil aliud 
ire potu quam quod haec 1 
blica ti ranimiter Feudo inve ab ipfa fan 9 n 
] leliter nventi Digniffimi Principis feudalitii, cui Jacra Regia 
15 in fuo Diplomate Provifionali fequentem afecurationem dederat: 
„Sacra Regia Majeftas fide ia fpondet atque pollicetur, fe Cel 
sfiffimum Ducem Ejusque Heredes mafculos in poffcffione Duca- 
„tuum PÉRRESE afferruram atque confervaturam effe, neque minus 
> fe ipfum ipfiusque fucceflores omni Officio, amore atque favore 
,Regio fore prof cuturam: unde nec Ipfa Sacra Regia Majeftas un- 
„quam Jura, Immunitates aut Privilegia ullo modo Taedet nec ut ab 
,aliis violenter permittet, fed nuu s omnem adhibere curam, ut 
ipfa Ejus Celfitudo aeque ejus Succeffores Heredes feudi in pacifi- 
»ca poflefione, dispofitione et facultate ufüsfructus plenarie perci- 
> piendi conferventur, nec non contra omnes ac fingulos, qui hoc 
feudum illegitime appetere aut poffide e pr efümant, defendantur 
et protegantur, fanctiffi ime pollicetur.,, 
et pro quo Sacra Regia Majeftas fua et Respublica apud imperatricem El 
betham o etiam tum ipfa, mediante aig circa initium fui gloriof 
mi Regiminis, adverfa fita Tlluftriffuni ac Celfifimi Ducis Ernefii Toann 
tangua immerita recognoverat Ipfiumgue pro-tnnoxio declaraverat } iterum 
iterumque intercedendo follicitaverat, recog gnoveratque quod alte press 


i 1 tioni 
ibus tam ab Illujtriffuma Celfitue À 
) Ordine fri ex Para 
imum Dom 
ù oret, el 
funt, quoq J 
: fud ASIE fu , 
violentam exfeudationem fideli | rinci 
uum reparaturi eb prod flauratione Autor ; 
AE bo ni Paftor à 
noftrorum violatorum fitt Gionis L allori qos " Fi 
retturi forent» Aft vero fLabus Curlaudiri aliter pron doror* ex] ranis QUE 
tenus Vice - Cancellarius Regni Wodzicki fub portata Monitoria 
J t tis fi Privi/toiis 1 otica, In- 
et Mandata noftrisque Paëtis fubjeëtionis et Pr 5 
hibitoria immittit, vigore quorum fide! i RE see inf 
1 “do Equeflris perturbari et q ni mi debet; fiquidem ipf 
Regi, Ordo Equeftris 4 viutbari ot i ii montrés avidon: Bh 
ut vigili legum. non ignotum efje poft i / à 
ata vin et robur h 1, pro í kgs zu 
tantummodo. c au 
eni Í 
o illorum munita elfe d 
quod, etiamfi Referipta ful i gil vnd 
noflris contraria, Leges nos ab illorum of, aa iberen pna gi Aiono 
is, qui exportent, T valeamu laud minus ma- 
ad reponendum illis, qui. A ] f r silg iim a 
jori pore C ucftris congrepatus natoren [ 
i cum flupore ( fr ngre \ ore le- 
js at vn 2 fce ionnulli efinentiffimorum Senatorum ij T jo 
nipotentiar Jes 1 D orum Senatorum, yh : 
seid lillent, ut fe in hos Ducatus conferret ac mauailo fe modo contra Au 
dran Her en j et Prerogativas liberat 


bein Reipublicae, noflra Pasta fubjettionis, Le 
toritatem Reipublicae, nofira ^c f jure 


cum tamen membra Reipublicae fumus, gereret et flimulo e et 
iae diffi triffimus Caflellanus Comes de Li pe 
Jañŭudrii a. c. pulfus fine omni folita. leg timatione 
loco competer afeat, varias actiones fatti 1 j yon 
ubuit, Mandata nimirum fi R a edens úigore quof um bonn 
los fingulos Nobiles } (jus loci Notari un publicum ape d jee À 
invitatione comiter dec gum Notario publico aliquod foriptum, 
url t tum infinuavit, eb per actu f 
difamar i lit; lea aliqui 1 tativas Citationes itiden 
aereo baT ; modo illicito ad. valvas Cia 
ot Templorun Mitavit 1 os ajjigt el fub Dian congreus F a- 
; : hujus loci Templo S. S. Trinitatis, quam. etiam m JHIba cor 


ternitatis t 


teftation [ qua genei 
nius publici aliquam putativam Protefiationem pont fecit, qua g 
ventu i aliqu uta é 
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infrabtiones, illatasque violentias et [ciffiones : protiflando de.omnibus illegali- 
ter et illicite faëtis et pro laefione noftrarum Legum Fundamentalium et Cardi- 
nalium in contrarium faciendis, revindicando omnia fua jura et Praerogativas 
de quibus ipfe nihil admittere nec largiri vult; Teftatumque pariter facit coram 
Deo univerjoque publico, fe cum fuo legitimo Duce Erneflo Joanne, quam ge- 
nerofus Ordo Equeftris unice ac folum pro fuo legitimo Principe.una cum ejus- 
dem comfeudatis Pricipibus feu futuris fucceforibus in his Ducatibus nullumque 
alium agnofcit nec agnofcere potefl, facrae Regiae Majeftati et Reipublicae Po- 
loniarum fereniffimae fidelem pérmanfarum neque fe ab' ifla feparaturum effe; et 
potius hocce per pacta bilateralia bona fide colligatum vinculum usque ad finem 
Regnorum et temporum firmiffime fe confervaturum, folenniffine conte flatu 
Proinde vero etiam generofus Ordo Equeftris plenus Fiducia fperat, facram 
Regiam Majeftatem Dominum noftrum | Direum C'ementifimum et Seren 
mam Rempublicam pro eo curaturos effe, ut nofira violata patta [ubjeGionis, 
Leges, Privilegia, et Libertates in integrum reftituantur, nos prae ulteriori- 
bus illorum infrattionibus fecuri reddamur, et Miniftris ftatus Officio fuo abuten- 
tibus indicetur (quippe de quorum nobis illata laefione, deque illorum in detr 
mentum juflifimi Regis, Reipublicae et noftri flatus in contrarium datis Co 
liis, nos dolendo conquerimur manifeflandoque proteftamur ) ut majorem cu- 
ram Legum earumque Praerogativarum ac Reipublicae habeant, ne fibi absque 
Republica plus autoritatis arrogent, quam illis pro pais conventis competat. 
In hac fpe, cum anxius Ordo Equeftris Praefidium et Patrocinium fereniffimae 
Reipublice clamet, ad illamque confugiat, idem genérofus Ordo Equeftris 
optat, fe cum illa in fempiterna fecula colligatum permanfurum, 

ue fubjettionis et Tura inveftiturae tanquam fundamenta. conjun&ionis à 
ferenifimo [uo fupremo Domino illaefa confervanda futura effe fperat. Ma- 
jorem in fidem haecce Manifeftatio, Proteflatio, Precuftoditio, et Iuris Re- 
fervatio in Congre[fu Fraternitatis univerfi generoft Ordinis Equeftris in corpo- 
re congregati concepta, [ubfiripta et Afis publicis ad inferendum porreéta eft 
deinceps autem ex unanimo confenfu etiam in Regni et Mag. Ducat. Lithua- 
niae Cancellarüs ingrofanda injinuabitur. Aum Mitaviae, Anno 1763. die 
21ma Februarii. 

T BB. 
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Inftructions de la Nobleffe Courlandoife, données à fon Député, 
Pan 1756, le 14. Août. 


Done et de prier S. M. le Roi et la République pour la Délivrance di 
notre. malheureux Duc, et de Ja famille. 

De répréfenter de nos loix fondamentales à S. E. Mer. le Grand-Chan- 
celier de la couronne, que, dans la formule de notre gouvernement, il nous eft 
entr' autre enjoint expreffement : de ne rien entreprendre dans nos Dittes contre 
l'invefliture Ducale, par la raifon qu avant que lé fif ue [oit déclaré vacant 
par S. M. le Roi et par la République, nous devons, felon nos obligations, 
continuer nos interceffions pour notre infortuné Maitre et [a famille. 

De faire connoitre P inclination des Etats des Duchés pour S. A. R. le 
Prince Charles, pourváque S. A. R. le Prince Charles embraffät la Confes- 
fion d' Augsbourg, et qu’ Elle nous mit en état de Jupplier que le fiëf de ces 


“Duchés Lui fit conféré. 


AN" itant pas douteux que, félon nos Paka fubjetionis, et les garanties 
fur la Religion, et félon phefieurs autres aes, ces Duchés doivent toujours 
avoir un Maitre allemand, tel qu'ils ont toujours eu, Javoir de la confeffi 

Augsbourg, et qu en cela il ne fera fait aucun changement félon les afurances 

plus fa qui nous ont été données là deflus, et affer vies par des fermens, 
puisque le premier Duc de Courlande Gottharde à eon[ervé la parfaite admini. 
Aration de toutes les affaires ecclefiaftiques, laquelle il exerpoit comme Gra 
"Maitre et comme Prince Proteflant de l Empire, et laquelle doit être éternelle, 
felon la formule du gouvernement: Wonfieur notre Délégué doit infinuer cela 
fans.ceffe et de la manière la plus forte, et faire de très humbles répréfentations 
fur ce que nous fommes dans la plus vice efperance, que Sa Majeflé et la Ré- 
publique auront la grace de f? lai[Jer toucher, par les affurances les plus facrées, 
données à ces pais par S. M. et par fes Prédéceffeurs de Gl: M. pour nous 
laiffer un Maitre allemand, comme nous eu avons eu tempore fubjectionis 
jusqu à préfent, c'ejt à dire un Prince de la confefion d Augsbourg. 
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Inftru&ion pareille du 13. Septembre 1758. 


" le rapport de Pinffru&ion capitales fupplier et prier très humblement 
M. l Roi et la Srme. République pour la delivrance de S. A. S. Mgr. le Duc 
et de fa famille. 

3.) Quoique S. E. Mgr. le Grand-Chancelier de la couronne, Comte de 
Malachowski, ait déclaré par écrit; qu'il n'y avoit plus à efpérer la delivran- 
ce de S. A. S. Mer. le Duc et de fes Defcendans måles; et qi oique Monfieur 
de Simolin, Confeiller de Chancellerie, en fa qualité d' à préfent, de D iniftre 
accrédité de Ruffie, ait infinud par ordre exprès de fa Cour, comme auff: de 
[on propre mouvement, ¢ eft à dire fans que les Etats s'en. fovent enquis, que: 
rélativement à la déclaration de Mgr. le Grand-Chancelier de la couronne, S. 
JAM. Inpériale de toutes des Ruffies feroit bien aife de voir S. A. R. le Prince 
Charles établi Duc de Courlande : 

4.) Monfieur notre Délégué peut, en cas que le fiéf de ces Duchés vint à 
dire déclaré vacant, faire encore connoitre les fentimens des Etats de ces Du- 
chis pour S. A. R. le Prince s, favoir: que dans un tel cas, notre 
plus grunde filicité confifleroit que S. A. R. le Prince Charles embra[fát la con- 
fefion d Augsbourg, et que de cette manière Elle nous mit en état de faire nos 
très humbles demandes pourque le fif de ces Duchés Lui fit conféré. 

6.) N étant pas à disputer que felon nos Pacta fubjectionis, et les garan- 
ties fur la Réligion et félon plufieurs autres a&es, ces Duchés doivent ton 
avoir un Maitre allemand, tel qu'ils ont toujours eu, favoir de la confeffion 
d' Augsbourg, et qu'en cela il ne fera fait aucun changement, vá les affürances 
les plus facrées, qui nous ont été données là deffus et affermies par des fermens, 

sque le premier Duc de Courlande Gottharde a confervé la parfaite Admi- 
niftration de toutes les affaires ecclefiaftiques, laquelle ilexerçoit comme Grand- 
Maitre et comme Prince Proteffant de? Empire, et Pautérité de laquelle doit, 
par les Patfa Jubjeétionis être éternelle felon notre formula regiminis: Mon- 
ficur e Deligué toit infinuer cela [ans ceffe'et de la manière la plus forte, 
ct faire de très humbles répréfentations fur ce que nous fommes dans la plus 
vive efperance, que S. M. et la République auront lg grace de fe laiffer toucher 
par les afurances les plus fagrées, données à ce pais par S. M. et fes. Prédécef- 
feurs de Gl. M. pour nous laifer un Maitre allemand comme nous en avons eu 
tempore fubjectionis jusqu’ à préfent, c'eft à dire; un Prince de la confeffon 
d Augsbourg; comme 


Ta 7.) En 
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7.) En échange nous refterons attachés à la fuzeraineté de S. M. le Roi 
et'de la Srme. République de Pologne jusqu’ à la fin des fiècles, avec la fide 
et la foumiffion les plus inalterables, et que jamais nous ne demanderons, ni ne 
defirerions d'autre Duc, que celui qui fera cher et agréable à S. M. et à la Ré- 
publique. 

Au refte, il eff enjoint à Mr. notre Délégué d'obferver exaGement lin- 
Srrukion, qui lui eft confie, et de n'y contrevenir en rien. 
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EXTRAIT 
de deux lettres du Chancelier de la Couronne, Comte 
Malachowski, du 17. Juillet 1750. 


Lettre rere) à l'ordre Equeftre, et aux Confeillers de la Régence des 
Duchés de Courlande et de Semgalle. 


Mis puisque leur deffein, qui vient d'éclater par la lettre circulaire 
de Monf. de Torch en dáte du : uin, et par la Didte nouvellement rompuë, 
montre clairement quel penchant ils ont @ entretenir la discorde; combien peu 
ils eftiment le foin de S. M. le Roi a’ établir le repos et la liberté dans les Du- 
chés; et combien peu ils font touchés du dommage de la patrie, caufé par V.ab- 
fence du Duc; il eff Juperflu de leur réitérer mes exhortations. C'eft pour- 
quoi S. M. le Roi, pour détourner un plus grand mal et danger de cette Pro- 
vince; pour arréter l'entreprife de quelques uns contre l'intérét de tous les 
Etats e£ de Monfieur le Duc: et pour faire comnôitre, par le Refcrit ci-joint, 
Jon deplaifir contre un pareil renverfement du bon ordre, déclare nul vt [ans effet 
tout ce qui a été, ou pourroit être, entrepris, par e fus-dit Marechal de la 
Diète et les Députés, fur le fondement de lae d'union, fans autorité de Diète 
et fans le confentement des autres Députés et membres de la Régence. Mais 
en cas que ces gracieux moiens de S. M. ne fuffifent pas, Elle en empl 
plus efficaces pour rétablir le repos. — du vefte, fa Majeflé a trouvé 
bles les remercimens, que Vous, Meffieurs, Lui avez rendus d’un coeur. 
dévoué et par l'attachement de fidélité et foumiffion à caufe de fà forte 
interpofition pour la Délivrance de Monfieur leDuc; et Elle n' accepte 
pas moins gracieufement la fupplication, que Vous, per Lui 

aites 


Pièces juftificatives. CXLV 


faites pour hater le retour du fus dit Duc, par la continuation de P in- 
terpofition de S. Majefté; ce qu’ Elle táchera d'effectuer de la manière 
la plus efficace, pour fatisfaire vos fouhaits, Meffieurs, et ceux de tous 
les bien intentionnés pour la patrie. —. C'e/f ce que le bon Dieu voudra 
bientôt accorder, et ce que je fouhaite fans cefe. 

Donné à Varfovie le 17. Juillet 1750. 


Meffieurs 
Votre trés dévou et très zèlé Serviteur 
J: MALACHOWSKI 
S. R. P. Cancellarius. 


Extrait de la feconde lettre, écrite aux Députés des paroiffes de Gol- 
dingen, Hafenpoth, Groubine, Afcheraden et Nerften, Durben et 
Grambsden, Seffau; Grenshoff, Dunabourg et Uberlautz. 


y la teneur de votre très humble] fupplication à S. M. le Roi, 


je Lui ai vanté la fidélité avec laquelle vous vous conformer’ aux vües et aux 
Jentimens les plus juftes du Roi, et les plus utiles pour toute la Noblefe; De 
méme, j'ai fait connoître votre fincire gratitude de l'interpofition de S. M. 
pour votre illuflre Duc: comme auff votre humble demandé pour háter fon 
retour. Ces véritables marques de Jidèlite e pet ont été très agréables à 
S. M. le Roi, et Elle a eu la grace de promettre d'employer puiffamment tous 
[es foins pour la Délivrance et le rétablifement du Duc. Cependant, comme 
Sa Majefé a témoigné fon agrément de ce que dans la dernière affemblée vous 
n'avez pas pris part aux Disputes de Mr: le Maréchal et des autres Députés, 
lesquels fe Jont refufés à tenir Didte avec les Confeillers fuprémes: Sa Majefté; 
en rejettant par fon Refcrit leur union tendante à augmenter ta discorde ct 
renverfer tout le Duché, déclare fauffes et nulles toutes les démarches entre 
ou encore à entreprendre fur le fondement de cette union. Je Juis pe 
que vous tiendrez ferme dans votre réfolution. à 
à Varfovie le 17. Juillet 1750. 
Meffieurs 
Votre obtifant et dévoué Serviteur 
J- MALACHOWSKI. 
SOR. P. Cancellarius. 
T3 EE 
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Refcrit du Roi, par lequel S. M. interdit expreffément l'union, ou la 
conféderation, défenddé par les loix, et entreprife dans les Duchés 
de Courlande et de Semgalle. 


gue III. par la grace de Dieu, Roi de Pologne, Grand - Duc de Li- 


thuanie etc. etc. 
Aux Confeillers fuprémes, Grand - Droffards et Droffards et à tout lor- 
dre Equeftre des Düchés de Courlande et de Semgalle, 
Salut. 
Nous favons très certainement par les informations de nos Confeillers in- 
times, qu à la derniere Ditte, tenu? dans les dits Duchés dans la forme du Gou- 
ornement, en notre nom eb notre Autorité, il s'y eft gli / une union, ou con- 


même union, OU co: 
torité du Maréchal, par le [ ig; eb que 
par-là la tranquillité et le repos font troublés dans les Duchés, ,contre la forme 
du gouvernement et contre d'autres loix, et qu'ainfi la discorde eft Jémée days 
ces Duchés. Mais, puisque notre foin paternel nous porte à déiourner toutes 
fortes de dangers et dommages, généralement de tout l'Empire, et partici 
"nent de toutes les Provinces et Duchés: et toute union, ou confédératio 
quelque titre qu'elles puifent étre entám offenfant furtout les loix publiques, 
et ayant toujours une trifle fn: Nous déclarons pour cela, en nous appuyant 
fur nos Refcrits orécédens que Nous vous avons envoyés, pour prévénir tou- 
‘tes les malheureufes fuites de de[us les dits Duchés et de [es habitans, nulles, 
fans force et tendantes à renverfer l'état et le bon ordre, les entreprifes et les 
“defeins de l'union, ou conféderation ci-mentionnéés, et nous aboliljous. et an- 
et traité par le Maréchal de la Diète et 
exhortant et ordonnant expr 


n L 
public 
des fusdits Duchés vous wentriez dans auc 


que, pour bore rélévés de vos griéfs, vous ayez recours à nous. C 
volonté que nous vous f ons counoître à tous, afin que vous l'obl} 


x AT ` 
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ps i de i ee de le faire obferver aux autres. A cet effet, nous avons 
hent les préfentes de notre propre main et y avons fait appojer. le eaux 

a í 4 p es [cenux du 

Roïaume et du Grand Duchés de Lithuanie. Donne s Varfouie n i$ du 
mois de Juillet l'an de notre Seigneur 1750, et la xzme année de notre Rogue 
| ha 


AUGUSTE ROI. 


LS L.$ 
Gy) eee 
natius Ludovicus Novicki Tofephus Buleba 


Sac. Rac. Mtis, Scts, Sac. Rac. Mis, Sigilli M, D, L, Scrs, 
mppra. 


EF. 
Lettre du Grand - Chancelier Comte de Woronzow à S. M. le Roi de 
Pologne, dans laquelle il deconfeille, par ordre de fa Souveraine. 
l'établiffement de S. A, R. le Prince Charles en Courlande, de St. ; 
Petersbourg 1758. 


Sire, 


3. ai eu l'honneur de rendre à S. na tre. i i 
3 nneur de rendre à S. A. T. ma très-gracieufe Souveraine la lettre, 


Hus Dg AMajeflé a daigné m écrire le 1$. Mai. La fatisfa&ion particulière, 
que V. M. veut bien témoigner de P accueil diftingué que l'on a fait ici à S. 4. 
caufe d autant plus de joie à S. M. Impériale que 


Cette façon de pe REIA 
o et Lut efl fi propre, que je puis a[fürer à DP. M. qu El ine eft fi par- 
RIE y I, , je puis affürer à V. M. qu Elle fe. fera toujours 
un plaifir de contribuer, de tout. [on pouvoir. futur établifement d 
D py on | [on pouvoir, au futur établifement de S. À 
- le Prince Charles, tant à caufe de fa haute nai[Jance, quien confidération 
de toutes fes belles qualités. x si WA 
CA h vids a 2 » Fr 7 
P Au l'honneur de remettre au jugement de V. M. les fentimens de 
S. M. Impériale fur ce fujet, qui font: que, fi l'on mettoit fur le 


f 4 ? e (apis la ma- 
titre de I ele&lión d'un Duc de Courland PS 


lans les conjontlures critiques eb 
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es d'à préfent, elle ne feroit que douner occafion à un plus grand em- 
uillement; à des raifonnemens finifires et à toutes fortes de Joupçons dans la 
République même. = 
b L execution de, ce deffein eft un ouvrage, quI demande abfolument la con- 
currence de 7. M. méme, auffi bien que celle des autres Alliés. 

Les futures négociations de paix en peuvent fournir P'occafion, d'autant 
plus qu'il wef pas à douter, qu'à l'exemple de Se M. Impériale, les autres 
Puisfances qui y prennent intérêt, ne s'emploient volontiers à contribuer à tout 
ce “ui peut tourner au contentement de V. A. et à l'augmentation du bien- être 
de [a maifon Royale. i 

Fe veconnois avec les fentimens de gratitude la plus refpeGueufe, tout ce 
que je dois à. V. M. pour la confiance dont Elle a daigné m? honorer dans cette 
occafion; et je ferai tous mes efforts pour me rendre de plus en plus digne de 
cette grace de V. M. à laquelle je me recommende très-humblement. J ai 
l'honneur d' étre dans les fentimens du plus parfait dévouement 


Sire 
de Votre Maj 


le très humble et très oblifant 
Serviteur 


Comte de WORONZOW. 


GG. 
Réponfe au Mémoire de S. E. Mgr. le Grand- Chancelier, donnée 
Mr. le Baron de Groff Miniftre de la Cour de Petersbourg à Varfovie 
le méme jour 23. Octobre 1753. 


M la demande, conténuë dant [e Pro-Mémoria de S.. E. Mgr. le Grand- 
Chancelier de la couronne, de ce jour, de lui donner communication par écrit 
des ordres, dont le fous figué Envoyé extraordinaire eft chargé de fa cour, tant 
en faveur de S. À. R: Mgr. le Prince Charles, que rélativement au ci devant 
Duc Biron et fes fils; Le fous figné a l'honneur de faire connoître à S. E. 
Mar. le Grand-Chancelier, que, par rapport au dernier, l'intention de S. M. 
l Impératrice eff invariable, en ce que Jes intérêts et des raifons d' Etat chen- 

tietles, 


"s ENS 
tielles, me fauroient jamais Lui permettre 
Bir on, oude fes fils, dans le Duché de 
à S. M. Imp 7 et utile à la R publique même 
er. le Prin harles, la Courlande è i 
e le cette façon dans fon ancienne 
fondement immuable, que le [ouf 
Aamment toute prono fi A É 4 
JE ei toute proj ajton, qu'on pourroit mettre en avant t 
urance de M. Biron et de fa famille dans la vü£ d ire d 
de S. A. R. Mgr. le Prince C Nr es 
D» A. À. Mgr. le Prince Charles. 
Fait à Varfovie ce 23. Oftobre 1754. 


qu'en échang 
l Eleilien de S. À, R. 
au Duc et main. 
C'ef fur ce 


décliner et detour, 


n con- 
s t nt la déli- 
? nuire a? Llettion à 


GROSS. 


HH, 


Expofé des motifs de S. M Impériale de 


ment aux affaires de Courlande. d. d vaoutes les Ruffies, rélative- 


7 arfovie le 4. Janv. 1763 
2 Impératrice de toutes les Ruffi 
de i i de toutes les Ruffies, en montant fur le trône, croyoit 
FS Tis er Le : 1 rone, oyot E Pi 
pifon í margu: ^r plus éclatantes du defir, qu' Elle a de ¢ i "s Dnm 
ét le bon voifinage du Roi et de la République de Pologne, qu'en recog le 
nia 4 pour qui le Roi et le Senat fay ient dema id 2 t ies rd 
inflamment fo 2j le règne le f Impératrice beth. C'ef ds; ache eae 
iale a oe au Duc Ernefl Fean de Gourlan " la liber! 
et qu' E Rinternolts em ndm, PRO NAMUR 1 
g ^ Elle s eft interpofée en même tems aupr) du R y: 
il voulit rétablir le dit Duc dans fes Duchéy on o de Po- 
Mah io d dans fes Duchés et [ui rendre les 
fe À 1 1e acgage une partie, et dont l'autre 
elle par I Impératrice dine de GL M. " ARE pace ii 
s ces demandes étoient fondées en juftic 
i h 4 167 LU £ (ice, 
Impér iale pouyo t Elle s'a , D 


que 


et en équité, ek moins S. 
SS 7 ñ moins S. IVE 
w on [' e "roit. f, f instik 
de l'année palte E F A turon felon la réponfe du Roi 
j / ajte, comme fi Elle empié ses droit f, 
Roi ek de la République. 5 mpittoit fur les droits Jazik 
1, t i re avec fondement, que celui, qui fur l affair 
E fe au Prince fuxerain méme Ha jus ph que Pais ? en queftion § ads 
j ; empiite fur fes dro Owe les viuo ua a 9 
"s CON te m i f » revogite ite 2 
Î on interpréter fíia Le en doute? 
part de la Ruffie A interpréter fr peu amiablement, ce qu'on a ke n ^ 
a Kuffie avec autant de juflice que d' équité 5; ON 
ui peut rer là n AUi ag 
Qui } norer lfconflitution de la Dite de pacification de 
* e 


"ait mel " 4 be r7 
faite du confentement de tous les ordres de la République, l'ann/2 1756. 
U , 


touchant les Duchés 
de 
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de Courlande et de e Semgalle? Onya, flatué; qu après Pextin&ion oe la fa- 
mille de Kettler, ces ffs devoient étre conférés à un. autre pour lui et De- 
Jeendans miles, moyennant un Diplôme, en ufage dans de pareils cas, h qu on 
conviendroit avec lui des condi itions f dales; La com iffion de del 

de la Diète de 1726. pour les affair s de Courlande, avoit été pi orogé jus 

à cette ut Tout cela a été obfervé, et exécuté [elon la di “on fhitut 1A 
Duc: Erneft Jean regut le Diplôme Roïal. Les Commiflaires, noi 

la République convinrent avec lui des conditions féodi f 
vefliture felon la cotume, et le diplôme d^ invefliture lui fut expédie 
folemnellement fous les deux fceaux de la Couronne et du Grand - Di 
Lithuanie, avec prome[e au nouveau feudatai la part 

publique de le défendre et le protéger, lui et fes Defcendans, dans ces 

contre qui que ce foit, de manière que le dit Duc acquit par -là un } 
iudubitable droit à ces Duchés, pour lui et pour fes Defce idans mil 

Or, un Prince feudataire, fans avoir commis un crime de filon 
peut être privé de fes fiefs acquis légal ment, de quel droit veut- on fouter 
que le dit Duc Erneft Jean foit privé de fes Duchés, fans avoir été éco 
ni jugé, et fans crime contre Roi et la Répub 

Si dans le tems où l'on a fongé à le priver d ily avoit des 
raifons d itat pour l'en tenir éloigné; à pren les raifons d état, poli ne 
plus l'empêcher d'y rétourner, font d' autant plus fortes, qu'il eft jufte de ren- 
dre à un chacun ce qu'il lui appartient. 

S'il eff du devoir de la ature et du droit d ige d'affifer et de pro- 
téger un Prince voifin opprimé, contre la force et à justice, S. M. Imperiale 
de toutes les Ruffies ne dd que maintenir le Duc et i Ttats de Courlandée et 
de Semgalle dans leurs droits, : privilèges et prérogatives. 

Tin! tft pas inconni à S. M. -In périale que ces Duchés font un fiif de la 
dépe ndance du corps entier de la République, et non pas du tróne [oil des Rois 
de Pologne, felon la teneur du Diplóme deli incorporation de l'année 1569. et 
félon la ‘confi tution de l'année 1736. flatuée du confentement de tous les ordres 
de la République 

Par ces raifons, S. M. Impéri iale de toutes les Ruffies ne veut, nin 
jamait confentir, que ce qui eft ftatué par la République entière, foit renve 
par une partie de cette mime- Republique, ni que les droits, appartenans au 
corps ober, de la Republique, foient enfreints. 

Par conféquent, S. M. Impériale éloigne comme Elle l eft d empicter 
fur les droits de la République, reconnoit parfaitement la fuxeraineté de la Ri- 
‘publique de Pologne fur les Duchés mentionnés s et Elle à "efl pas moins ferme t 

men 
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ment réfolué de les conferver con ffamment dans leur dépendance féodale avec 
la bn iblique, et ne reconnoit, ui ne reconnoîtra jamais, nul autre pour Duc 

ande et de Semgalle, que le Duc Exnoft Jean, invefti legale- 
nt de toute 2 la R eng TA 
ten ci la ce que lay juice et le droit du voifinage 
f utions ét les loix de toute la Republi- 
i fan ces de (Europe, qui, en vertu de ces con- 
» van Duc légitime de Cour lande. 
ü "T. arfovie le 4. Janvier 1763. 


I. 


Lettre de S. A. S. M. le Duc Erneft Jean à S. M. le Roi de Pologne 
dans laquelle il notifie à S. M. fon élargiffement, et La füpplie de le 
mettre en pofleffion de fes Duchés: Cette lettre eft de 1762. 


Sire, 


ovidence, des mai ue jai endurés, et me voyant honoré de nouveau de la 
plus par/aite bienveuillance et ? protei ion de S. M. I. de toutes les Ruffies; je 
crois, Sire, étre de mon printer et de mon plus effentiel devoir, nou je ulement 
d'en donner très humblement avis à P. M. à préfent que je vais m'en retourner 
i ufi de Lui ndre de très humbles 
fe et ju ifle inter effion et afiflance, dont 1 

iq 7 né me favorifer pendant mon infortune, pour ma délivran- 

r ma raf tution dans mes Duchés. 
comme Je fuis, Sire, dans la forte per ion, que V. M. n'aura ja- 
"s eu le moindre doute du zèle inaltérable de mes devoirs et de mon attache- 
crée Perfonne et pour toute fa maifon Royale; mais qu' Elle en 
ufr ament fe c convaincre par la fi èle et très adonnée conduite, 
quée dans toutes les ocrafions je me flatte de cette infaillible 
que, touch int ce qui s "ef pal] Jé en Courlande, au tems de mon mal- 
MAES M. ne fera valoir que fa magnanimité 
ce, fe connit à tout le monde, et gw Elle m "accordera Ja 
ice el ition, pour que, moi Pon innocente famille, nous puis- 
fions à préfent encore parvenir à la paifible po[fcffion des Duchés, que V. M. 
m a conférs à moi et à mes De[cendans måles, comme auffi à la pofefion des 
U2 bailliages, 


ant eu le bonheur, ily a que lque ı tems, de me voir délivré, par la Divine 
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iages, dont feue l Impératrice Anne de Gl. M. m'a grati; compen 
fideles fervices, que je Lui ai rendus pendant tant d'annbes. 
Fe ne ce[fevai jamais, Sire, d'avouer et de prifer avec un entier refpe&, 

cette clémence et bonté, et je ne négligerai ni tems, ni occafions pour donner à 
F. M. et à la République leg preuves les plus fincères des fentimens de 
reconnoisfance. t s 

Aurefte, Sire, je remets, moi et ma famille à la proteftion et à li 
veuillance de Z^. M. ét j ai l'honneur d' étre toute ma vie av 


Sire 
de Votre Ma jefe, 


KK. 
Lettre du Duc au Comte de Brühl écrite la méme année, et für le 
méme fujet, 


Monfeigneur, 


Dust L 
f lus je fuis perfuadé, que mes maux, qui ont duré fi long-tems, n'ont } 
priver de la précieufe amitié, dont V. E.m a honoré, méme pendant mon él 
ment, et dont Elle a bien voulu me donner, en plufieurs occafions, les margues 
les plus efficac et les a[furances les plus afr tes; autant, et plus, je me 
crois obligé à préfent à communiquer à V~ E. la nouvelle de mon entiere re fli- 
tution, arrivée iln y-a pas long-tems. 


Ce bonheur mi’ eft d' auta s agréable et avantageux, que S. i” 
toutes les Ruffies me rend en même tems fa parfaite bienveuillance et protettion, 
d'où émane auffi l affiftance, qu Elle -daigne me donner de pouvoir-à préfené 
m en rétourner dans mes Duchés fans aucun délai. 

Les tems paffés feront re [Jouvenir à V. E. et Elle | fait mieux que per- 
fonne, combien fideles et ædlés ont toujours été mes forvices et mes intentions en- 

ers Sa M. le Roi; et parmi les papiers, qu'on ni a. rendus, je rélis, avec les 
plus grand plaifir, encore ces lettres; que S. M. le Roi m'a fait la grace de 
m écrire, même quelques jours avant mon malheur, et par lesquelles Elle m'a 
témoigné fa fatisfattion particul ws intentions zdlies. Kt V. E. m'a 
«u[fi fonvent afjiré par races de S. M. C? eft pour. 
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in’ eff pas à y R aie pl, ou voull, rien che ger de ces intentions 
pendant mon trifte ‘malhe E 

Ces mêmes intentions n ont pit permettre que l'on dtdt à moi et à ma fa- 
es droits, qui ont uniquement leur principe dans ces intentions, et qui ne 
1 fans que je les euffe entièrement perduës 


Quoique j'aie Été très furpris 1E de ce qu'on a fait en Courlande 
par rapport à mon 27) ment et à celui de ma famille; mean- 
moins la maguanimité et l'amour de juftice de S. MM. le ? dte toute crainte 
que S. M. ne veuille, fans aucune rafo de la manière la plus fenfible, aug 
menter l'infortune que j'ai foufferte jusqu’ à préfent, i dl > Elle n'a pas 

é de s intere[er par fes interceftons très gracieufes , RAI 
ai don é de me jetter aux pied; è e ci- jointe, le 
contenú quelle V7. E. voudra bien voir par la copie que je joins ici. 
La façon de penfer et la grande penetration que V. E. à fait voir lorsque 
parvins à la dignité Ducale, et dans plufieurs autres dccafions affermiffent 
ma confiance d'autant mieux, qu s peuvent donner le plus grand poids au: 
fentimens de mon très gracieux Roi et Maitre, porté naturellement à la juftic 
à la magnanimité et à l'équité 

Si l efperance et la confiance, où je fuis, que V. E. fera ew cela de mow 
fentiment, font juftes et parfaites, la gratitude avec laquelle je tdcherai de tra 
y e reconnoltre, en toutes occafions, fon approbation, weft pas moins 

ni moins e[fentiel = 
ai l'honneur d'étre avec P eftime la plus fincère et la plus diftin- 


Monfeigneur 


de Votre Excellence. 
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